
▼ 7 ^ ■ Atifi i , . r. » r i m- 

«LES PETITS MÉTIERS DE PARIS, 



VAUDEVILLE KN TROIS ACTES. 

]3ar XII iH. £ubiît et Couiâ Dngnri) , 

KfirMtXTÉ A PARIS POUR LA PREMlÈllK FOIS SUR LE THEATRE DES FOLIES -DR ATIplKS, LE 6 JltlX lfl|4.' 



PKHSOXNAGKS Ai T KG HS 

BilURRICIION , petit banquier MM. Heuzkv. 

blTOCQ , tenant un bureau de pla- 
cement Coutard. 

BOl'FFAKDO, chanteur des rues .. Dorlarge. 

ZIDOKINI , cru son fils Palaiseau. 

CHAPOLAKI) , marchand de verre 

cassé Ciiol. 

ROSSIGNOL, gamin Petit Ciiol. 

M1GNONNETTE . nièce de Bourri- 
chon. M“ e Florertire. 



La scène «a 



PKHSUyyA GHS ACTKUHS 

LA BOUQUETIÈRE M»« Paulire. 

M 11 * Pll^l ENOT , ouvreuse de loges. Agio:. 

UN RECORS MM. Dns<icn«. 

UN Md. D'ALLUMETTES Alfred. 

UN VENDEUR D’IMPRIMEES Oharlf.t. 

UN SERGENT Veziar 

UNE MARCHANDE M®- Deiiré* 

UNE Mon. DE PLAISIRS Taipi*. 



Soldats, Peuple, etc. 
à Paris. 






ACTE PREMIER. 

Le théâtre représente l’entrée d'un boulevard on d’une place publiqup. 



SCÈNE PREMIÈRE. 

Pelilt métiers Ht toutes sortes, DITRMU- 
TEL'RS D’IMPRIMÉS, HOMME-AFFICHE, DÊCRO- 
TEIBS, MARCHANDS DE COCO , MARCHANDS 
•>' ALLUMETTES, PASSANTS, CtC. 

Au l*.er du rid.au 1rs distributeurs d’imprimés en don- 
nent aux payants, des promeneurs achètent de la ga- 
lette, des allumettes , etc. 

CHOEUR. 

Air : Virent les fêtes de village i premier chœur de 
Thomas le Rageur;. 

Le temps est beau, vite à l’ouvrage ; 

Nota. I.es changements dr position pcnJant le» scènes son*, 
•a gaurhr du public. 



Quand vient le jour, plus de repos; 

Il faut qu’avec zèle et courage 
Chacun se livre à ses travaux. 
Exerçons tous notre industrie , 

U.ar personn’ ne doit l’oublier. 

Qu'il soit grand ou p’tit, dans la vie. 
Il n'est jamais de sot metier. 



(i*< 



INtmMAAMttVAtl*' Itsttttttvtt 




SCENE II. 

Les Mêmes, LHAPOLARI), traînant une 
petite charrette à liras. 
ciiapoi.ard. Avez-vous dm verres cassis à 

indiqué, au b*. de« pi ri', par de. astérisques, en prenant 
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vendre, avez-vous des t erres cassés?. . .(On lui 
donne dti imprimés. ) Quoique tu veux que 
je fasse de ça? ( Lisant. ) ..Chapeaux à seize 
francs... » Je ne porte que des casquettes... 

LE distributeur. Personne lie veut les 
prendre, mes imprimes?... 

chapolard. Eh bien ! garde - les pour 
faire des papillotes à ton épouse... 

marchand d'allumettes, criant. Allu- 
mettes chimiques! 

CHAPOl.ARD , d’un ton patelin. Donne 
moi-z-en une d'allumette... pas du milieu 
du paquet, surtout... parce que ça a déjà 
servi... 

LE MARCHAND D’ALLUMETTES, 0 part. Il 
a vu ça ce méchant Chapolard ! 

CHAPOLARD, à une marchande de pom- 
mes. Mademoiselle Suzanne , qui donc que 
vous attendiez hier sur le boulevard de la 
Chopinette?... 

la marchande, embarrassée. J'attendais 
ma sœur, donc... 

chapolard. Ab! Il parait qu’elle fait son 
chemin . vol’ sœur. ... elle est déjà caporal !... 

la marchande. Qu’est-ce qui vous a dit 
ça.... mauvaise langue ? 

L«* cris recommencent un instant , pui* cessent petit à 
petit. 

chapolard. Pardinc , est-ce que je ne 
sais pas tout! puisque l'on m'a surnommé 
dans le quartier l'Homme gris. 

LA marchande. C’est-à-dire qu’on l'ap- 
pelle comin' ça parce qu'il est toujours entre 
deux vins. 

reprise du choeur 



Eh bien ! fais-toi inscrire à mon 



DUTOCQ 
bureau. .. 

chapolard. Ça coûle-t-il quelque chose m 
dütocq. Cinq’ francs. 
chapolard. Merci!... On donne cinq 1 
francs et on n’a pas de place... Connu, 

Air : Un homme pour faire un tableau. 

Voyons, dans vol* éUbüss'm*nt 
Ne v’Ià-t-il pas comme ça a’ passe? 

La pratiqu* donne de l’argent 
Jusqu’au moment où c’ qu’on la place... 

Et tel est vot’ raisonnement, 

Qui semble vraiment trè*-logique : 

Vous ne placez pas le client 
Pour ne pas perdre la pratique... 

dutocq. Parce qu’on n'a pas de patience. 
chapolard. Au fait... on ne meurt pas 
plutôt de faim pendant six mois , qu’on n’est 
pas content... 

dutocq. Je t’écoute , là , et je suis pressé. 
chapolard. Vous allez chez M. Bonrri- 
chon ? 

dutocq. Précisément. 
chapolard. L’ banquelier des petits mé- 
tiers, comme il s’intitule !.. on plutôt la sang- 
sue des petits métiers. En v'Ià un homme gé- 
néreux ! Il vous prête cinq francs le lundi et 
on lui en rend six le samedi ; ça ne fait que 
quatre-vingt-dix pour cent par mois. 

dutocq. Il faut bien que son argent loi 
rapporte. Eh! le voilà justement ce respec- 
table banquier! 



SCÈNE IV. 



SCENE III. 

Les Mêmes, DUTOCQ*. 

chapolard. Avez-vous des verres cassés 
à vendre?... Je ne me trompe pas, c'est 
M. Dutocq... 

DUTOCQ. Bonjour , Chapolard , bonjour , 
mon cher. 

chapolard. Monsieur Dutocq, je voulais 
passer à votre bureau de placement. 

». DUTOCQ. A mon bureau de placement... 

pourquoi ? 

chapolard. Pour vous prier de me trou- 
ver une place... 

dutocq. Est- ce que tu n'en as pas... Tu 
vends des verres cassés le matin... Le soir, 
lirdistribues l'Enlr'aete au Petit -Lazary... 
Tu cumules, tues un cuitiulard... 

• chapolard. L’Entr’acte... les verres. ... 
tout ça c’est des petits métiers;.. . cl je vou- 
drais quelque chose de plus relevé.... une 
place de suisse , de concierge , par exemple. . 

• Ch.pol.rd , Dutocq. 



Les Mêmes. BOUHRICIION". 
dutocq. Bonjour, mon respectable ami. .. 
BOURRICHON. Ah! c'est vous, Dutocq!... 
Bonjour... 

chapolard , à part. C'est drôle ! plus je 
vois ce vieux particulier cl plus je trouve 
qu'il ressemble... 

BOURRICHON ***. Ah ! je te rencontre à pro- 
pos, Chapolard; j’ai une affaire a te proposer. 

CHAPOLARD. Est-ce que vous voulez faire 
un placement d» fonds dans ma maison de 
commerce? 

BOURRICHON. Non, mais je veux te vendre 
une magnifique collection de bouteilles cas- 
sées. 

chapolard. Vendre des bouteilles cassées, 
mais ça s' donne d'habitude , mon vénérable 
banquelier... 

BOURRICHON. Moi, je ne donne jamaisrien. 

chapolard. Vous êtes sûr comme ça de 
ne pas faire des ingrats. .. Après tout, on peut 
voir la marchandise- 

* Dutocq , Chapolard. 

*• Bourrirhon, Dutocq, Chapolard. 

•** Dutocq, Bourrichon, Chapolard. 
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• bourrichon. Sans doute! Entre clin moi; 
i .db'i mon portier de te conduire à la cave, 
et noos débattrons ensuite le prix ensem- 

CHAPOLard'. Je vogs obéis, homme gé- 
Vlrfmix ! 



Air du Porteur d’eau. 

1" Dans vot’ «»’ je vai* f»ir’ m» ronde, 

‘ ^ a ’ s r ^* cun doit se souvenir 
^ Qu’il faut aider le pauvre monde, 

* Car on n’ sait pas c' qu'on peut det'nir... 

Par terre , je ramass’ du verre, 

•V; * Mais on ramass’ quéq'fois par terre 

Autre chose que des verr's cassés 1... (Bit.) 

rolrrichon , parlant. Hein ? qu’est-ce 
'tique tu dis !... 

chapolaro. On dirait qu' ça y a fait d’ 
l’elîet. Je descends il la cave. 

-:,wp : 

Il tort en achevant l'air. 

; Cassez , 

Brisez , 

mÿ V’ià f marchand d’ verr’s cassés 1 



SCÈNE V. 

BOURRICHON, DIITOCQ. 
ROURRicho.n. Eh bien, mon cher Dutocq. 
quelle nouvelle?... Celte place d'inspecteur 
aux champignons que vous m'avez promise ? 

dutocq. Ça marche, papa Bourrichon , 
ça marche. . . Votre pétition est entre les 
mains du gouvernement. 

bourrichon . Merci , mon cher ami, merci, 
vous pouvez compter sur ma reconnaissance. 

dutocq. Eh bien , papa Bourrichon , je 
vous en demande un échantillon h l'instant 
tnéme. 

bourrichon. Parlez, mon jeune ami. 
dutocq. J'aime, monsieur Bourrichon... 
je ne clos plus la moindre paupière ni jour 
ni nuit... depuis que j’ai porté mes yeux 
sur celle que je brûle d’épouser ! 

■OCRRICBUN. 

Air de C École de village. 

Quoi ! vous brûlez , mon cher Dutocq ? 

Dtmxxj. 

Oui , je brûle , je me calcine ; 

Bref, je passe à l’état da cock... 

ROORRICBOI*. 

Au fait, vous avez bien U mine 
De cet oiseau si matinal... 

Dl’TOCQ. 

Non... quand j' dis que je me consume , 

Puis-j* parler du coq animal?... 

J« parle du cock minéral , 

Qui ne chante pu, mais qui fuma .. 

Je ne chante pas , mais je fume. 

bourrichon. Ah! je comprends... char- 
bon de terre épuré. 

dutocq. Et c'est pour votre nièce, l'in- 
comparable Mignonnette... 

* Chapolard, Bourrichon, Dutocq. 



bourrichon. Que Tous fumez... Eh bien, 
fumez , mon cher , je vous le permets... A 
propos, je lie vous l'ai pas dit — Mignonnette 
est changée de quartier, elle est limonadière , 
à présent , sur le boulevard du Temple. 
dutocq. En vérité?... 
mignonnette, en dehors. A deux Uards le 
verre, les glaces au citron et à la vanille. 

bourrichon. Tenez... la voici avec son 
établissement. 
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SCÈNE VI. 

Les Mêmes, MIGNONNETTE. 

IIICRORNBTTR. 

Air : Le ciel m’a faite (M®* Uoudcuois} . 

AH ! comme j’aime 
Mon état I 
Quel éclat 

Il donn' tout d’ même ! 

On aurait b»au le décrier. 

J’adore mon p’tit métier. 

Dans mon cœur, j’en fais serment , 

Un seul amour doit brûler , et pourtant 
Ça me flatt’ que sor les boulevards , 

Quand j’ vends mes glac’s de deux liants , 

Un chaland qui me courtise , 

En s rafraîchissant me dise : 

T* es fratch’ cumin 1 la marchandise. 

Ah ! comme j’aime, etc. 

mignonnette*. Bonjour, mon oucle... 
dutocq, saluant. Charmante Mignonnette. 
mignonnette. Tiens, c'est vous, monsieur 
le bureau de placement., comme vous me 
regardez d’un air bête! 

bourrichon. Tu trouves qu’il a l’air 
bêle... ça se rencontre à merveille, car à 
1 instant même , M. Dutocq me demandait 
ta main. 

mignonnette. Pas possible !... 
dutocq, à genoux. Oui, perle des limo- 
nadières en plein vent , et je resterai à vos 
pieds jusqu'à ce que vous me Payez accordée 
celle même niait». 

mignonnette. Ah ben! si vous l’attendez 
pour vous relever , vous ne risquez rien de 
rester là jusqu’aux artichauts ! 
dutocq, se relevant. Comment? 
mignonnette. J’ai entendu quelque chose 
craquer. 

dutocq, croisant sa redingote. Ne faites 
pas attention... ce n’est que mon pantalon. .. 
mais, cruelle Mignonnette, pour que vous 
méconnaissiez un homme comme inoi, il 
faut que des motifs. .. 

mignonnette. Des motifs, j’en ai quinze 
cents... et d’abord je ne veux pas me 
marier... 

bourrichon. Comment 1 tu te voues au 
célibat ! ^ 

* Dutocq, Mignonnette, Bourrichon 
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MIGNONNETTE. A n.oius que ce ne soil avec 
quelqu’un que j’aime... 

noURRlCHON. Quelqu’un que lu aimes? 
MIGNONNETTE. Que.. . que j'ainierai . je 
veux dire. 

BOURBir.HON. A la lionne heure! Dieu me 
préserve, mon enfant , de jamais contrarier 
tes inclinations; seulemeut , je tiens essen- 
tiellement à ce que l'époux que je l’offrirai 
soil celui que lu choisiras... 

MIGNON NETTE- Le plus SOUVeUl? 

bourrichon. Tu dis? 

MIGNON NETTE. Je dis qu'il fait du vent, et 
que si ça amenait de la pluie, ce serait 
vexant pour mon commerce de ce soir, sur 
le boulevard du Temple... Car lorsqu’il pleut 
dans les entractes, ça fait concurrence à ma 
marchandise , et ça rafraîchit gratis les con- 
sommateurs. 

DUTOCQ. Mais si nous étions joints ensem- 
ble... vous ne seriez plus exposée à ces al- 
ternatives de température. 

Am : On dit que je sui i tan* maître. 

Oh 1 si tu voulais le permettre, 

Il ne l' faudrait pas d' baromètre. 

Tu ne craindrai* plu* le» autan*... 

(tue t' fraient la pluie et In l*eau temps» I 
D’ailleurs! 6 l'une des troi* Grâce*. 

Tu n’ pourrais plus vendre de glace*, 

(’-ir ton époux * rait *i brillant , 

Qu'il Trait fondr’ ton établis*’ ment! 

mignonnette. Comment il m’a appelée ! 
Lune. 

rourrichon. C’est une habitude dans son 
quartier. 

DUTOCQ. Oh! oui... je vous ferais filer doux. 
MIGNONNETTE. Comment filer doux ? 
DUTOCQ. Je vous ferais filer doucement 
des jours d’or et de soie, tous les plaisirs se- 
raient votre partage... la promenade. .. le 
spectacle; enfin , mademoiselle, vous habi- 
teriez un appartement splendide avec des 
meubles rococo et des pendules rocailles. .. 

mignonnette. Justement j’aintc pas la ra- 
caille... d’ailleurs, c’est pas pour écouter 
votre bagout que je suis venue ici, mais bien 
pour demander îi mon oncle un versement 
de fonds pour mon commerce... j’ai aujour- 
d’hui un effet à payer !t mon marchand de 
rattnnade. 

bourricron. Et de quelle somme est ce 
billet ? 

mignonnette. Sept livres dix sous... 
ROURRlCHON. Combien te manque-t-il ? 
mignonnette. Sept francs cinquante cen- 
times... 

ROURRlCHON. Ah! mun Dieu ! tu tombes 
mal... je suis très-gêné dans ce montent... 
ce n’est que demain malin que je fais mes 
rentrées. 

MIGNONNETTE. CommcnP, utou oncle ! 












vous me refusez... vous voulez donc qoç je 
ne fasse pas honneur à nu signature., 
je vas me mettre en faillite... je vasdépb**ç 
mon bilan. 

Elle veut sortir. 9 - 
ROURRlCHON. Arrête, malheureuse! ne ré- 
pands pas cette tache honteuse sur ma per- 
ruque blonde ! Je vas me saigner pour te I 
satisfaire... 

mignonnette. La nature s’est éveillée dans 
votre cœur. 

dutocq. Que cet accord est louchant! 
Ah ! je verserais des larmes, si je n’étais pas 
fort laid quand je pleure... 

mignonnette, <i part. Il paraît que ça ne 
le change pas... 

bourrichon, qui a pr s île l'argent dans 
des petits papiers. Tiens ! voilà sept francs 
cinquante... n’oublie pas que ça fait neuf 
francs que tu as 4 me rendre... 

mignonnette. C’est bon, mon oncle. 
bourrichon. lu vois quel intérêt... 
MIGNONNETTE. Vous me prenez? 
bourrichon. Non... quel intérêt je te 
porte. . . ne l’oublie jamais... 

mignonnette. L’oubLer... plus souvent, 
au contraire... 

Am de ta Itnbe et Ut Bottes 
Éternelle est ma r’connaissanci* 

Pour le* bienfait* que j’ai reçus; 

Mon cher oncle . toujours je pense 
Aux services qu'on m’a rendus. 

Mais quanti j’ m’acqiiitl', c’est un' drôl* de manie. 

Alors j' n'y pense plus; v’Ià pourquoi 
Je n’ vous pay’rai peut-être de ma vie , 

Pour ne jamais oublier c* que j’ vous doi*. 

Je n’ vous pty’rai peut-être de ma vie , 

Afin de n’ pas oublier c‘ que j’ vous dois. 

rourrichon. Comment? comment? 
MIGNONNETTE. Dites donc, mon oncle, 
vous ne m’invitez pas à déjeuner ? 

rourrichon. C’est que je n’en ai juste 
que pour moi... 

m.gnonnette. Quand il y a pour un, il y 
a pour deux... 

DOURRlCllon. C’est que quand il y a pour 
deux j’ai I habitude de garder le reste pour 
le lendemain. 

MIGNONNETTE. Vous pouvez bien changer 
vos habitudes en faveur de votre nièce... al- 
lons, venez... 

dutocq . El moi, je cours chez le ministre 
lui recommander votre affaire. 

ENSEMBLE. 

Air : 

Séparons-nous 1 

Pour fair’ not* petit commerce , 

Et que chacun l’exerça 
San* faire de jaloux I 

lit sortent par des côtés opposés, au moment on llnur- 
richnn, suivi de sa nièce, se dispose à rentrer chez lui . 
Dutocq, en saluant en marchant à reculons, se heurte 
contre Rossignol, qui imite le chien quand on /ta 
marche sur la patte. 
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w SCÈNE VII. 

NONNETTE, BOURRICHON , 
ROSSIGNOL. 

■aiCHON. Ah! c'est original! [Jiussi- 
Bfinufr le cri de deux ou trois animaux.) 
! ha ! c’est très-amusant ! 
^^Hksignol, tendant sa casquette. Mou 
^^Hmonsieur... 

Roi hrichon. Joli iit'tit métier que tu as 
choisi la. . 

^Kiossignol. Dam ! on choisit celui-là qu’un 
Nous sommes trois enfants... mes 
soeurs tètent... nous ne pouvons pus 
tous les trois la même chose. .. 

Hkit hrichon. Paresseux! je n’ai pas île 
^^Hnaie. .. 

^■IGNONNC/rri;, bas, sans être, entendue de 
^■lonr/r. Tiens, v'Ja un sou... faut que tout 
vjve de son métier. 

^^Rossig.noi.. Merci , ma bonne limona- 
e. (A part.) Je vais me régaler d'un sou 
dette. 

Sortie de Bourrichon, Mignonnetle et Ilossignol. 
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SCÈNE VIII. 

BOLFFARDO, ZIDORINI. 



Am : C’est moi qu'ils appellent le noir. 

C'est les p'tits métiers 
Qui du peuple âssur’nt l'existence. 

Et 1' tir’nt de l'indigence.. . 

Grâce aux p’tits métiers. 

Les ouvriers 
D'vienn'nt financiers. 

Que d' restaurateurs autrefois 
Partout vendaient, au coup d' fourchette , 
Le lard salé, la crépinette... 

Et combien d’ fameux marchands de bois 
Ont fabriqué... des allumettes! 

Maint industriel 
Qui détach' la soie ou la laine. 

Ou r’eoU’ la porcelaine, 

Vivent, grâce au ciel , 

Sans payer d'irupdt personnel ! 

D’autres gagn'nt pas mal de gros sous 
En faisant monter en voiture... 

Ou , quoiqu* la chos’ soit un peu dure , 
Dans les ruisseaux cherchant des clous , 
Trouvent ainsi... leur nourriture... 
Carreleurs de souliers , 

Fripiers , 

Tripiers 

Ou bouquetières, 

Fruitières 
Ou laitières» 

Bref, marchand d' cerneaux , 

Marchand d a copeaux , 

Marchands d' gâteaux , 

('/est les p'tits métiers 
Qui du peuple assur’nt l'existence , 

Et l' tir’nt de l'indigence; 

Grèce aux p’tits métiers , 

Les ouvriers 
D'vienn’nt financiers ! 



Bouffardo porte un violon , Zidorini une harpe. 

ZIDORINI, entrant le premier. Pur ici, 
père RoufTardo: j’ai aperçu ma biche au 
pied léger. 

ROürFARDO. Quelle biche? 

ztboRl.M. Mou andalouse, ina syrèue, mon 
albanaise... 

bouffardo. Ta pc ite marchande de gla- 
ce» à deux liards le verre? 

ZIDORINI. Oui... celles dont les joues sont 
encore plus roses que son sirop de gro- 
seille... 

dooffardo. Ecorne Zidorini... tu sais 
combien je suis ton père, puisque tu es un 
enfant truuvé par moi. . Je t'ai donné un 
nom... 

zidorini. Ou plutôt vous avez allongé le 
mien... je m'appelais Zidore, vous en avez 
fait Zidorini... je vous dois deux syllabes, 
mon cceur vous en est reconnaissant comme 
quatre. 

bouffardo. Enfin je t'ai donné une posi- 
lion sur l'échelle sociale, tu es chanteur des 
rues.. . 

ziDoni.M. Oui... niais je ne veux pas 
m’arrêter là... ce n’est qu'un petit métier. 

RourFARDO. Un petit mctierl... eh bien, 
fiston, tant mieux! 



zidorini. J'dis pas... niais moi je suis ar- 
tiste, père... artiste depuis la plante des pieds 
jusqu’à celle des cheveux... j’ai le feu sacré 
dans mon gosier... j'ai soif de célébrité , je 
veux boire à la coupe enivrante du théâtre, et 
me désaltérer dans les claques du public de 
l'Opéra... oui! presque tout mu dit que je 
suis Dupré en herbe... 

bouffardo. Va, noble enfant, tu étais 
déjà digne d'ètrc trouvé par moi... mais plus 
encore... ta famille, dont tu ne parles pas, 
doit être, à en juger par tes sentiments re- 
levés, d’un ra tg plus ou moins illustre; tu dois 
être le fils d'un comte, d'un marquis... 

zidorini. Dites plutôt d'un grand musi- 
cien ; je ne serais [vas étonné d'avoir puisé la 
vie dans les flancs d'une clarinette ou dans 
les entrailles d'une contre-basse. 

bouffardo. Eh bien 1 avec de telles idées 
comment peux-tu songer à une Mignonnetle, 
à une glacière à la belle étoile. .. à une rien 
du tout, enfin? 

zidorini. Ah! père, ne blasphémez pas. . . 
n'appelez point rien du tout la perle des ca- 
fetières ! Du jour où je la vis s'installer sur 
le boulevard du Temple , je devins son es- 
clave... c’était par une belle soirée d'au- 
tomne, il pleuvait à verse; elle était sous 
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son rilllard, et moi sous une gouttière. .. K h 
bien ! malgré la pluie qui m'inondait, je ne 
pus in'éloigner d’elle qu'après avoir dévoré 
nia quarante-neuvième glace. Bref, j’avais 
consommé pour un franc vingt-deux centi- 
mes et demi... je lui dois même encore cinq 
centimes... j’étais fou, jetais limbré, pas ii 
sec, par exemple ! J'étais mouillé jusqu'aux os. 

bouffardo. Ainsi donc, c'est sans rémis- 
sion, lu es définitivement pincél 
zidorini. Tout ce qu'il y a de plus pincé; 
mon cœur bat, mon sang bout, mes nerfs 
craquent... je le sens, je 11e pourrai me 
calmer qu'après mon mariage. 

bouffardo. Pour le quart d'heure, quelle 
est ton intention? 

zidorim*. Je ne vous le cacherai pas; j'ai 
le projet de lui pincer à mon tour quelque 
chose sur 111a harpe... sa fenêtre s'ouvrira, 
et elle pourra me jeter... 

bouffardo. Une pièce six liards? 
zidorim . Fi donc.... un tendre regard , 
douce récompense pour un troubadour ga- 
lant et amoureux ! 

bouffardo. Zidorini, mon enfant, usant 
des droits que j'ai reçus de... n'importe... 
je pourrais, je devrais te faire un sermon 
analogue à la circonstance... mais comme 
ça ne servirait à rien, j'accorde mon violon 
et je l’accompagne. 

zidorim. Père, je vous honore en mi 
grand diète, et mon cœur battra toujours 
pour vous la mesure à six-huit. 

Air : Non, non, mon ange. 

Toi qui remplis mon être 
Des feux les plus brûlunU, 

Daigne ouvrir ta fenêtre 
Pour entendre mes chants. 

Ma voix t’appelle; 

Parais , ma belle. 

De ma chanson nouvelle. 

Quand V temps est clair, 

Je serai fier 
De le voir prendre l’air. 

La fenêtre t'ouvre. 

Oh! père... voilà... non! 

bourrichon, à la fenêtre. Histrions, pas- 
sez voire chemin, je ne peux rien vous faire. 

Il divpar.lt après avoir jeté l'eau de son plat à barbe. 

bouffardo". Il nous appelle histrions... 
vil paltoquet! 

zidorim. Calmez-vous, père, c’est le pro- 
pre oncle de Mignonnette. 

bouffamx). Alors, je le respecte. .. mais 
c'est un manant., vieil hippopotame! 

zidorim. Puisque je 11e puis lui parler 
avec les yeux... je vais lui écrire. Oh! oh ! 
ma passion me suggère un stratagème déli- 
cieux... oui, c’est Cupidon qui m'inspire.... 
Père! entrez chez la fruitière en face.... 

Zidorini , BoufTardn. 

Bouffardo, Zidorim. 



achetez deux sous de Brie.. . moi, je von* S 
attends chez le marchand de vin... je de-j*v 
manderai dix centimes de pain , un demi- - 
litre à seize, et l'amour fera le reste... . 
bouffardo. Comme tu voudras. 

VW » \W VVA>V\VVVVVVVVV»>V*VV<«>V%V AVVAVW.y.VXWVIHWV rtW i * 

SCÈNE IX. 

Les Mêmes, CIIAPOLARU*. 

C1IAP01ARD, sortant de chez Itourrichon. 
Tiens! bonjour, les artistes... 

bouffardo Ah ! c’est vous, l’homme gris! 
chapoi.ard. Oui, l'homme gris, qui sait 
tout, qui voit tout. 
zidorim. Et qui boit mut. 
chapolard. Ça va bien, Zidorini? 
zidorim. Très-bien, merci! mais nous 
sommes pressés. Venez, venez, père. 
chapolard. A revoir, les amis. 

BoulTrrJo et Zidorini sortent. 

(WWW VVMmVmWVMVMMVI ltV»VV%A»A>V«V\VAVU\\VAVVUV 

SCÈNE X. 

BOURRICHON, CHAPOLARD, puis Dll- 
TOCQ. 

chapolard, d abord seul. A-l-on jamais 
vu! ce vieux gueux de Bourrichon me de- 
mander vingt suus de scs bouteilles cassées! 

BOURRICHON, sortant rivement de sa mai- 
son. Ali ! dis donc, marchand de verre cassé 1 
et mes vingt sous.. . tu 11c me b s as pas don- 
nés mes vingt sous... 

chapolard, fouillant à sa poche tout en 
le regardant. Je ne vous les ai pas... Tiens ! 
c'est ma foi vrai! (A part.) Oh! plus je le 
regarde.... c’Ie ressemblance.... c'est que 
c’est ça! Si je pouvais m'assurer... 
bourrichon. Eh bien I Gnirons-nous? 
chapolard. Oui, oui. 

Tout ou parlant il tire do u poche un morceau de papier. 

bourrichon. Qu’éque c'est que ça? Est- 
ce que tu payes mes vingt sous en papier- 
monnaie? 

chapolard, regardant. Ça... c'est une 
loge de spectacle. 

bourrichon. Une loge! 

CHAPOLARD , gui a réfléchi pendant ce 
temps -là, à part. Oli! c’t’idée qui me 
pousse... Oui, morbleu! Si je peux le déci- 
der à venir, c’est un moyen. 

bourrichon. Enfin, toi, me donneras-tu 
ces vingt sous? 

CHAPOLARD, les lui donnant. Voilà! voilà, 
monsieur Bourrichon... et de plus... est-ce 
que vous ne seriez pas flatté de voir ce soir 
la première représentation d’une superbe 

* Chapolard , Zidorini, Bouffardo 
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, dans noe bonne luge qui ne vous coû- 

TSh» loin?... 

ttlRJCHON Qui ne me coûterait rien ?.. 
I comment diable ! as-tu 'des coupons de 

, toi? 

g&TOLARD. Vous savez bien que le soir je 
i l’Entr'adc au Pclit-Lazary.... et hier 
n’a donné des billets pour aujourd'hui. .. 

: l'auteur de la pièce, qui est un de mes 
, un grand écrivain. 

:chon. Ton ami.... un grand écri- 

'^JÛUrOLARD. Public... 

BOURRICHON. Ah! ah! un écrivain public 
qui fait des pièces de théâtre... Serait-ce 
■t-Gnbin? 

CSApolard. Lui-méme. 

BOErrichon. Je le connais... je lui ai 
trois francs cinquante sur ses droits 
et il m'a fait une délégation de cinq 
a.. Certainement je ne serais pas fâché 
1 l'ouvrage qui est en quelque sorte la 
lie de mes avances. 
olard. à part. Il viendra. [Haut.) 
l! tenez, voilà le coupon... 

Il le lui donne. 

Bourrichon, le regardant. Merci... 
CHAPolari», à part. Ab! oui... si c'est 
lui, ça lui portera un fier coup... et je serai 
U, moi, pour voir l’effet... 

Bourrichon. Comment! quatre places... 
Alors je pourrai enmener avec moi tna nièce 
et mon ami Dutocq. .. 

CHAPOI.ARD. Vous avez le droit de con- 
duire autant de |>ersonnes que vous voudrez, 
pourvu que vous ne soyez pas plus de quatre. 

bourrichon, riant ‘ Ha! lia! ha!... c'est 
irés-llalteor d’avoir sa loge à soi... 
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SCÈNE XI. 

Les .Mères, DUTOCQ, puis ZIUOIUN'I *. 
dutocq, menant. Ah! me voilà! 
bourrichon. Parbleu! vous arrivez bien, 
Dutocq. . . je vous mène ce soir au spectacle 
avec ma nièce.. . 

ZIDORINI. à part, sortant de chez le mar- 
chand de vin. Au spectacle! 

DUTOCQ. Où ça? 

bourrichon. Boulevard du Temple, au Pe- 
tit-Lazary. 

ziuorini, à part. Au Lazard oh! coûte 
que coûte, j’y serai. 

dutocq. .Monsieur Bourrichon, je suis 
sendble.. . 

Rocrrichon. Je le sais... Eh bien ! venez 
sans façon manger le bœuf... vous serez tout 
P«té pour noos accompagner. 
dutocq. Je suis d’autant plus sensible ! 

’ Dutocq , bourrichon . <Ji.ipol.rd, Zidorini. • 



chapolari), « part. Bon! ( Haut ) Et sur- 
tout claquez fort... c’est une magnifique ou- 
vrage ! 

ENSEMBLE. 

Air : 

BOCRR1CBOV 

Allons, le temps passe, il faut qu'on s’apprête! 

D'aller appttudir le drame nouveau ; 

Je me fais vraiment une grande fête. 

Car je fus toujours amateur du beau , 

Du beau , 

Du nouveau. * 

DUTOCQ. 

Allons, le temps passe, il faut qu'on s’apprête! 
D'applaudir ce soir le drame nouveau 
Je me fais vraiment une grande fête ; 

Lorsque c'est gratis, c'est toujours très-beau. 
Très-beau , 

Et nouveau. 

CBi POLAR D. 

Allons, le temps passe, il faut qu’on s'apprête 1 
Applaudir ce soir le drame nouveau , 

Ça doit ètr’ vraiment une grande fête 
Pour tous ceux qui sont amateurs du beau , 

Du beau , 

Du nouveau. 

zidoriri, à part. 

Allons, lo temps passe, il faut que j* m'apprête ; 

Je veux assister au drame nouveau; 

Mais je n’ verrai qu' cell* qui fit ma conquête ; 

Pour moi peut-il être un jour aussi beau 1 
Quel jour aussi beau ! 
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SCENE XII. 

ZIDOIUNI, CHAPOLARD nu fond, et en- 
suite BOUFFAI! DO. 

zidorini. Plus de doute, j'ai un rival, uu 
odieux rival... c'est cet individu qui n'a pas 
de molets. 

CHAPOLARD, qui s’en allait, s’arritant. 
Tiens! qu’est-cc qu’il a donc le petit? 

ZIDORINI. Et cette méchanceté du sort 
m'arrive dans la figure ou moment où j'avais 
dan' ma poche le stratagème que l'amour me 
souffla, celle lettre que j'ai écrite chez le 
marchand de vin, et où je peins en caractères 
de feu l'amour qui me consume, sur du pa- 
pier à chandelle.... N’imporle! il faut que 
mon poulet parvienne à son adresse ; je veux 
que Mignonnette connaisse mon amoureux 
martyre... 

CHAPOLARD, à part. Ah ! bahl il aime la 
nièce de Bourrichon ! Faut que je voie ça. 

zidorini, à la porte du marchand de vin. 
Venez, venez, père. 

bouffardo, la bouche pleine. Eh bien! 
qu’est-ce qu'il y a? 

zidorini. Vite, père, leiecond coupletdc 
notre romance... 

nouFPARDO. Pourquoi donc? Tu sais bien 
que le vieux pas-beau n’aime pas la mu- 
sique... 



JV. 
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/.idorini. N’importe.. . chaud! chaud*! 

Air : .Von, non, mon ange. 

lorsque la port* est close , 

Ton cœur e*t-il fermé ‘ 

D’ l'aniour d’un virtuose 
N’e*t-il donc pas charmé ? 

N' crains pas, méchante, • 

Qu* ina voii touchante 
Avec toi ne déchante. 

Quoiqu' j’aie, dit-on, 

Uh baryton, 

J’ prendrai toujours ton ton. 

chapolard , à part. C’csl qu’il chante 
comme un canard ! 

zidorini. Personne ne parait... Ah! ma 
foi, les grands moyens... forçons le passage; 
celte pierre au centre de mon billet... (Il 
ramasse une pierrt, l'enveloppe dans le billet 
qu'il u tiré de sa poche.) Au petit bonheur! 
Il lance la pierre au milieu de la fenêtre; on entend le 
bruit d’un carreau cassé. 

boufpardo. Qu’as-tu fait, malheureux? 
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SCÈNE XIII. 

LES Mêmes. MIGNONNKTTK, à In fenêtre , 
BOURRICHON, DUTOCQ, Soldats et 
Peuple**. 

finale. 

Musique de 3t. Couder 
matin. 

Faisons cesser ce tapage . 

Qui vient troubler, sans rai-on . 

Le calme du voisinage ; 

Les turbateurs en prison ; 

F.n prison, vite, en prison. 
mignonnette. à la fenêtre, d'abord seule. 

Grand Dieu 1 quelle frayeur j’éprouve ! 

• Zidorini, BoulTardo. 

* Bourrichon, Mignonnette, Chapolard, Dulorq, Zido* 
rini, BoulTardo. 




ciufolard , ramassant le verre. 

On prend son bien oùsqu’on le trouve. 

bocbrichon . paraissant aussi à la fenêtre. 

Un peu plus j’avais l'œil détruit. 

CUAPOLARD. 

J'aurai d' quoi boir’ deux ou trois litres. 

BOORRICIION. 

Qui donc s' permet d* casser mes vitres ? 

LES SOLDATS. 

Où donc est l'auteur dn délit? 

DOl'BRICitOR. # 

Contre lui j* demande qu'on sévisse. 

DCTOCQ. 

Calmez'vous, monsieur Bourrichon. 

ZIDORIM. 

EU’ tient ma lettre ! 

dctocq, qui *'e*t approché de Zidorini. 

Polisson ! 

zidorini, à Dutocq. 

Qnc d’mand* monsieur à son service... 

Il est roug’ comme une écrevisse. 

DCTOCQ. 

Vous m’insultez... j'aurai raison; 
docrricuon , aux soldats, indiquant Zidorini qui est 
près de Dutoeq. 

Soldats, arrêtez le coupable ! 

LES SOLDATS. 

Oui, nous allons l'empoigner à l'instant! 

Ils arrêtent Dutoeq. 

Criminel, avec nous venez bénévol’ment ! 

dutocq, si débattant. 

Moi... jamais... c'est abominable ’ 

ZIDORINI et But' FF A RDI». 

C'est lui ! c'est lui ! 

LES SOLDATS. 

Point de rébellion l 
MIGNONNETTE. 

Le bureau d’ plac'ment au violon, 

ENSEMBLE. 

Faisons cesser ce tapage . 

Qui vient troubler, sans raison. 

Le calme du voisinage; 

Les turbateurs en prison , 

En prison, vite, en prison. 

On entraîne Dutocq en prison. 
Tableau. 
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acte deuxième. 
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SCÈNE PREMIÈRE. 

M"' PIQUENOT, CHAPOLARD, ROSSI- 
GNOL, marchand île sucre d'orge, pas- 
sant, une autre Ouvreuse, Marchand 

DE LIMONADE, GAMINS, etc. 

Au lever du rideau , M |l < Piquenot arrange scs petits 
bancs; l’autre ouvreuse tricote. 4 

ROSSIGNOL. Des taons sucres d’orge au ri- 
Irun et à la vanille, il un sou et deux sous! 
voyez, mesdames, on peut les goûter. 



• • 

•• s * * 




CHAPOLARD, entrant. l.’Entr’acle ! pro- 
gramme des spectacles ! le chansonnier des 
théâtres, la biographie des acteurs et actrices 
de Paris!..., les calembours de M Odry, 
trente-deux mille calembours pour un sou ! 

m"* piquenot. Tiens, vous v’Ià déjà, 
l’homme gris! 

chapolard. Oui, mademoiselle Piquenot, 
je suis venu de bonne heure il cause de la 
pièce nouvelle... nous aurons du inonde à 
c’solr; les petits bancs rouleront.... vous 
allez faire un beurre atroce. 
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'■Wr;'*"* piquenot. Du beurre... merci, j’ai 
pas encore étrenné. 

chapolahd. Attendez donc; la queue ne 
kit que d’entrer ; et elle est un peu chouette, 
queue , elle va jusqu'au gendarme des 
ires de cire. 

piquenot. Oui, des gratis... avec ça 
1 qu’ils sont généreux les billets donnés... 

Ai» du Petit Courrier. 
ï D'eux j* n’ai jamais rien empoché : 
t J'aim’rais autant n'avoir personne ; 

Il semble toujours qu’on leur donne 
L' p’tit banc par-dessus 1’ marché 1 
curouao. 

Au fait, avec un’ pareille gamme, 

Ils prendraient aussi, sans façons , 

Gratis le journal et 1' programme, 

Et ménT du cidre et des marrons I 

Heureusement que vous n’attendez pas après 
ça pour vous acheter des escarpins. 

M 11 ' piquenot. Est-ce que vous voudriez 
taire entendre que j’ai la chose de connaître 
quelqu’un? 

chapolahd. Moi? par exemple! 

M u ' PIQUENOT. Vous êtes si vipère! 
chapolard, à part. Avec ça quelle se 
gêne! (Haut.) Je veux dire à ça que quand 
on est, comme vous, marchande de café et 
d’frilurc à la barrière, on a plusieurs cordes 
i son arche, et.. 

PLUSIEURS VOIX, en dehors. L’ouvreuse! 
l’ouvreuse ! 

chapolahd. Tenez, v’ià des pratiques qui 
vous arrivent. 

m"* piquenot. Voilà, monsieur, voilà ! 
chapolahd, à part. Ah! v'ià, monsieur 
Boorrichon. 

ENSEMBLE. 

Ai* : 

Dieux ! quelle foule ! 

San» qu' ça s'écroule, 

Tint de chalands 
Tiendront-ils ià dedans ? 

Si je n’ m'abuse. 

Pour qu’oo s’amuse, 

Même gratis , 

Ça coût' cher A Paria. 
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SCÈNE II. 

CHAPOLARD, MIGNONNETTE , DU- 
TOCQ, BOIRRICHON. 

BOUBR1CHON. Enfin nous y sommes 1 j’ai 
cru que nous n’en sortirions pas. Ah ! mon 
Dieu ! on m’a volé ma montre.. . 
dutocq. Ma lorgnette ! 
mignonnette. Et moi?... non, je l’ai en- 
core mon mouchoir. 

BOCRBiCHON. Savez-vous, Dutocq, que je 



désespérais presque de vous voir des nôtres 
ce soir. 

dutocq. Je le crois bien, après cette ar- 
restation arbitraire! C’est que... j’allais tout 
droit au greffe, si je n’avais rencontré sur 
mon passage mon ami, monsieur Roupiliard, 
inspecteur de la dix-neuvième brigade des 
balayeurs ; et on dit que ce qni est au greffe 
ne se revoit plus; et alors, belle Mignonnette, 
je n’aurais pu presser... 

Il veut lui prendre la main. 

mignonnette*. Ça ne presse pas ! 
chapolard, se rapprochant. Ach’tez 
l’Entr’acte.... Monsieur Bourricbon, voulez- 
vous l’Eiitr’acteî 

B0URB1CH0N. Non, merci ; je n’aime pas à 
connaître le nom des acteurs ; ça m’ôte l’il- 
lusion I 

dutocq. C’est vrai, quand on lit sur le 
programme le grand-duc, monsieur Godi- 
veau... 

mignonnette. Ou bien une princesse ro- 
maine, mademoiselle Chicorée... ça fait un 
drôle d’effet ! 

chapolard. Ah ! par exemple, monsienr 
Bourricbon, ce soir vous allez avoir de l’a- 
grément ! 

bourrichon. Tu crois? 
chapolahd. Vous allez voir une pièce un 
peu soignée... c’est moi que j’en ai donné le 
sujet. 

dutocq. Comment, vous? 
bourrichon. Est-ce que tu joins la poésie 
aux verres cassés? 

chapolard. Non, mais c’est une histoire 
qui est arrivée à quelqu’un de ma connais- 
sance. Aussi j’ai assisté à une répétition 
bourrichon. A une répétition ? 
chapolard. Je pleurais tant que j’ai été 
obligé d’emprunter le mouchoir d’un sapeur- 
pompier... 

dourricbon. Ah ! c’est si touchant nue 
ça? ^ 

mignonnette". Eh bien, tant mieux! 
j’adnre pleurer au spectacle; ça m’amuse. 

chapolard. Je vous recommande surtout 
la fin de la pièce, le moment où les coupables 
sont punis; ça vous fera plaisir. 

dutocq. Ab! oui... le crime reçoit son 
châtiment... c’est un dénouement bien usél 
chapolard. Vous ne les aimez peut-être 
pas, ces dénouements-là, monsieur Dutocq? 
ni vous non plus, monsieur Bourrichon?... 
il y en a d’autres à qui ça plaît; chacun son 
goût 

bourrichon, à part. Pourquoi donc m’a- 
t-il regardé en disant ça? 

«•"* piquenot. Monsieur l’homme gris, 

• Dutocq, Mignonnette, Chxpolord. Bourrichon. 
Dutocq, Chapolard, Bourrichon, Mignonnette. 
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vous jabotez là , et on vous demande l’En- 
tr’acte dans la salle. 

CHapolard. J’y vas, mademoiselle Pique- 
not... j’y vas; bien du plaisir, monsieur 

Bourrichon L’Entr acte , programme du 

spectacle... 

Il sort. 

SCÈNE III. 

Les Mêmes, excepté CHAPOLARD *. 

mignonnette, à part Je n’ai pas encore 
trouvé le moyen de me faire lire la lettre du 
joli chanteur... Si je pouvais sans être vue... 

Elle tire la lettre de sa poche. 

M u * piquenot. Vot’ servante, monsieur 
Bourrichon I 

bourrichon. Ah! c’est vous, mademoi- 
selle Piquenot ; n’oubliez pas que c’est de- 
main le jour de mes rentrées, j’irai vous ren- 
dre visite à la barrière. 

M u> piquenot. Vous pouvez venir, votre 
quibus est tout prêt... 
bourrichon. Très-bien 1 
mignonnette, à pari. Impossible de 
lire... 

DUTOCQ, qui l'a suivie des ytux. Que te- 
nez-vous donc là , charmante Mignonnette? 

mignonnette. Moi I c’est quelque chose 
qu’on vient de me glisser dans la main , en 
montant l’escalier... 
dutocq. Quel peut être le drôle?.. . 
BOURRICHON. Sans doute un billet doux. 
mignonnette. Tenez, mon oncle, vous 
pouvez lire! 

bourrichon. Dutocq, soyez mon secré- 
taire, car je n’ai pas mes lunettes... 

Dutocq prend la lettre et lit bas. 

mignonnettb. Ah I lisez haut, je ne crains 
rien. (1 pari.) Ça fait que je saurai ce qu’il 
y a dedans. 

DUTOCQ, lisant. • Astre de ma destinée , 

» je vous ai vue et je vous ai aimée, je vous 

> ai revue et je vous ai idolâtrée, si bien que 
» pour le moment , je vous aime et je vous 

• Idolâtre. Maintenant je n’ai qu’une seule 

> pensée, qu’un seul désir, c’est do vous con- 
» duire à l’an... 

mignonnette. Comment I à l’eau... 
dutocq. Tel... Ahl à l’auteL.. bien en- 
tendu, avec le consentement et sous l’aile de 
votre oncle I 

bourrichon. Mon ailel pour quel oiseau 
me prend-il donc? 

DUTOCQ, lisant. « Signé : la personne qui 

• a consommé quarante-neuf glaces le jour de 
» la grande averse , et qui vous redoit encore 
» cinq centimes. » 

* MU* Piquenot, Bourrichon, Dutocq, Mignonnette. 



MIGNONNETTE. Tiens ! c’est un joli stvlel 
dutocq. Je pense, madcmoùelle , que 
vous savez l’usage que vous devez faire de 
ce papier... 

Mignonnette, le prenant. Certainement, 
monsieur 1 ( A part.) Je le garderai sur mou 
cœur, ce poulet ! 

bourrichon. Voyons, prenons nos pla- 
ces... Alademoiselle Piquenot, voici mon cou- 
pon... N° D. 

M 1U PIQUENOT. Y’ià vot’ loge. 
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SCÈNE IV. 

Les Mêmes , une BOUQUETIÈRE *. 

la bouquetière. Des œillets, des roses, 
la violette, fleurissez vos dames ! 
mignonnette. Le joli bouquet I 
DUTOCQ, le prenant et y portant le nex. 
Et il sent très-bon... Prenez ces fleurs, ma- 
demoiselle, et vous pouvez dire où peut-on 
être mieux qu’au sein de sa famille... 

Mignonnette prend le bouquet. 

la bouquetière, se moquant. Ah 1 comme 
c’est doncjoôli! 

dutocq, se fouillant. Étourdi! j’ai oublié 
ma bourse... pavez, payez donc, mon chsr 
Bourrichon ! 

bourrichon, à part. Il me semble que je 
paye beaucoup aujourd'hui... (Haut.) Com- 
bien ce bouquet ? 

LA bouquetière. Un franc! 
bourrichon. Un franc !. .. dix sous? 
la bouquetière. Un franc dix sous , si 
vous voulez? 

bourrichon. Par exemple 1 dix sous, en 
tout et pour tout ! 

LA bouquetière. Voyez-vons ç»! mon- 
sieur Grigou, voyons, aboulons les vingt 
sons! 

bourrichon. Eh bien I les voilà , mé- 
gère! 

LA bouquetière. Vous m’appelez ber- 
gère... merci, mon mouton. 
bourbichon. Mais entrons! 

ENSEMBLE. 

Ats : Nous avons t'y bu. 

À se divertir, «lions, qu’on s’apprête : 

On va commencer le drame nouveau ; 

J’ compte tant pleurer, pour moi quelle C?t$ 1 
Qu’ j’en aurai bien sûr on rhum’ de cerveau. 

floume^on, Dutocq et Mignonnette enfrenf don* la 
loge , dont ils ferment la porte. 

• Bourrichon , la Bouquetière, Dutocq , Mignonnette 
M 11 * Piquenot au fond. 
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. SCÈNE V. 



I -LA BOUQUETIÈRE, BOUFFARDO, put* 
jjv CHAPOLARD, et ensuite ZIDORIM. 

i la bouquetière. Des œillets, des roses ! 

bouffardo, à part. La jeune personne est 
dans la loge... Où se cache donc mon fils 
adopiif? 

la bouquetière. Fleurissez vos dames! 

bouffardo, d lui-méme. Cristie ! beau 
petit corps de femme ! [Haut, et avec galan- 
terie. ) Toutes les fleurs en sont-elles T 

II veut lai prendre la taille. 

la bouquetière. A bas les pattes! (Elle 
lui tape sur les mains et surt.) Des œillets, 
des roses! 

bouffardo, à Chapolard qui parait' . Dis 
donc, l'homme gris, tu n’as pas aperçu mon 
héritier dans la salle? 

CHAPOLARD. 11 n’a nullement frappé mes 
regards. AhI t'nez, lev’là! 

bouffardo, d Zidoriniqui entre". Arrive 
donc; ta passion est ici. 

ZIDORIM. Je le sais bien , puisque depuis 
un quart d'heure je suis aux places à trois 
sous i lorgner mon étoile. .. j’ai même eu le 
temps de la faire découper. 

CHAPOLARD. Vous avez fait découper ma- 
demoiselle Mignonnette? 

ZIDORIM, tirant une silhouette de sa po- 
che. Regardez! 

chapolard. Qu’est-ce que c’est que ça? 
du taffetas d’Angleterre? 

zidorim. Mais non, c’est son porirait... 
sa silhouette. 

chapolard. Ah ! bon ! 

zidorim. Et c’est frappant de ressem- 
blance ! 

chapolard. Seulement on n’a pas attrapé 
la blancheur de sa peau... 

zidori.nl Et comme c’est tourné 1 

Oa entend frapper les trois coups. 

bouffardo. On frappe... ça va commen- 
cer... 

chapolard, d part. Dire que c’est mon 
sujet qu’on va représenter. Oh ! la sueur me 
monte. 

bouffardo. Vite, fiston, allons prendre 
nos places! 

ZIDORIM. Non , il faut d’abord que je la 
voie... Va toujours devant, je te suis. 

Bouffardo sort. 

* Cbapobrd, Bouffardo. 

** Chapolard, Zidorini, Bouffardo. 
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SCÈNE VI. 

CHAPOLARD, ZIDORINI, puis DUTOCQ. 

zidorim. Oui, c’est ça.... (Il écrit au 
crayon sur un petit morceau de papier.) 
Rien que ces mots .. • Je suis lit ! » 

CHAPOLARD, d lui-mfme. Je ne sais si 
c’est celte pièce à quoi que j’ai corroboré... 
ou plutôt l’effet que j’en attends sur le Bour- 
richon. Mais je ru' sens tout chose. J’ai be- 
soin de prendre l’air. 

zidorini. lîn service, Chapolard! 
chapoi.ard. Deux plutôt, si c’est dans les 
possibles ! 

zidorini. Frappe i cette loge , et ce pa- 
pier à la demoiselle en guise d’Entr’acte. 

Il lai remet le papier qu’il vient d’écrire. 

chapolard. Compris! 

Il radie ta lettre dans un Entr'arlt, et frappe i la porte 
de le loge. Zidorini «’eat mis i l’écart 

dutocq , ouvrant la loge. Qu’est-ce que 
c’est? 

chapolard. L’Entr’acte demandé. 
dutocq, de mauvaise humeur. On vous a 
déjà dit qu’on n’en voulait pas... 

chapolard. C’est pas pour vous, c’est 
pour mademoiselle! [Il met virement F En- 
tr acte dans 1rs mains de Mignonnette, ferme 
la porte et dit d Zidorini :) Le tour est joué ! 

zidorini. Merci! h présent éclipse- 

toi... 

chapolard. Sufficit! (A lui-mfme . ) Voili 
le moment d’aller chauffer mon ouvrage ! 

Il sort. 

'ZIDORINI. Quel bonheur! que va-t-elle 
faire? on ouvre la lucarne... si c’était elle? 

dutocq , paraissant. Eh ! marchand I 
marchand ! oh n’en veut pas de votre En- 
tr’acte ! 

Il le jette per le carreau. 

SCÈNE VII. 

ZIDORINI, puis MIGNONNETTE. 

Pendant cette scène , les ouvreuses regardent 1a pièce à 
travers les carreaux des loges. 

zidorini, ramassant C Entr' acte. Le coup 
est manqué! non, mon billet n’y est plus.,, 
elle la gardé.,, son cœur m’a compris... 
Dieu! le carreau se rouvre... 

mignonnette, paraissant au carreau 
et parlant à l'intérieur de la loge. Un in- 
siaut seulement, mon onde; l’air me fera do 
bien. 

zidorini. Ohl mademoiselle! que vous 
êtes bonne I 

mignonnette. Plaft-Ü, monsieur? 
zidorini. Je dis que vous êtes bonne! 
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MIGNONNETTE. Pourquoi que je suis 
bonne ? 

ZlDORlKE. Vous me le demandez... quand 
vous daignez me gratifier d'un regard. 

mignonnette. Comme ça vous croyez que 
c’est pour vous que je me mets à la fenêirc ; 
vous vous trompez, jeune homme... mais en- 
fin puisque nousnnns rencontrons par hasard, 
je ne serai pas fâchée de savoir qui vous êtes. 

zidorim. Et moi, je suis heureux, mille 
et une fois heureux de me dévoiler devant 
vous... je vais me montrer dans le simple 
appareil de la vérité ; je commence par ina 
famille; je suis le fils d'un banquier, d'un 
homme de lettres, d’un ambassadeur ou d’un 
débitant de tabac. A votre choix 1 

MIGNONNETTE. Comment! à mon choisi 
ZlDORlNI. Oui, belle Miguonnette, choi- 
sissez, vous m avez le droit et moi aussi... 
car n'ayant jamais connu mon père, je peux 
le supposer sur le bàloti de l'échelle sociale 
qui me conviendra. 

mignon nette. Je comprends, vous êtes 
uu enfant trouvé , sans père ni mère. . . 

ztbOHiNl. J’ai été trouvé, j’en conviens, 
mais j’ai lieu de |ien>er que j’ai un père.... 
ma raison se refusant à croire que je doive 
le jour à une feuille de chou. 

mignonnette. Quel est votre état? 
zidorim. Elève du Conservatoire. .. 
migonnette. Je vous croyais chanteur des 
rues. 

ZlDORlNI. Chanteur des ruesl par exem- 
ple! je chante dans les rues... oui... mais 
comme étude... |wur donner â ma voix plus 
d’étendue... D’avant que le ciel pour limite, 
elle a une plus grande portée. 

M1GNONNETTE, se retournant vert l'inté- 
rieur tir la loge. Encore une minute, mon 
oncle ; j’entends aussi bien que vous, c’est 

très-intéressant Ainsi vous vous destinez 

au théâtre? 

zidorini. Au grand Opéra... et je n’at- 
tends plus que d’avoir tout à fait grandi 
pour entrer dans les basses tailles... Oh! je 
sens que je serai un jour un grand artiste... 
Voilà mon brillant passé, mon riche avenir; 
me permettez vous de mettre mou présent à 
vos pieds. . . 

mignonnette. Je ne peux vous eu empê- 
cher. . . 

zidorini. O paroles de castonade! et 
que l’on croirait échappées d’uue boutique de 
confiseuse... c’est que, voyez-vous... 

Air : Voua ( Masini ) , ou Je souffre , je tremble 
( Tourlourou ). 

Parfois il me semble 
Que je perds l’esprit , 

Je souffre, je tremble , 

J‘ n'ai plus d’appétit... 

L’ trépas doit s’ensuivre... 



MIGNONNETTE. 

Pourtant , ici-bas , 

D’amour on peut vivre. 

ZIDORIM. 

Je I’ sais trop , hélas t 
D'autour on peut vivre , 

Mais ça n'engraiss' pas! 

DEUXIÈME COUPLET. *• 

MIGNONNETTE. 

Enfin que puis-j' faire? 

ZIDORINI. 

Faut qu’ dés aujourd'hui 
J’ parvienne à vous plaire. 

Sinon , n i ni t 

MIGNONNETTE. 

Non, j’ vous en supplie, 

N’ vous périssez pas : 

Faut l’nir à la vie 
Plutôt qu’au trépas. 

Quand on perd la vie. 

Eu est-on plus gras? •* 

zidorini. Ainsi vous m’ordonnez de vi- 
vre? c’est m’ordonner de vous aimer..... et 
alors vous..... 

mignonnette , se retournant encore ' 
comme si oh l'appelait. Voilà, voilà, mon 
oncle... je vous assure que je ne perds pas 
un mot... tout ce que j’entends me fait le 
plus grand plaisir... 

zidorini. Vous m'aimerez aussi? 

mignonnette. souriant. Je l’ai-t-ildit? 

zidorini. J’ai cru le comprendre... prou- 
vez-moi que je ne me suis pas trompé... Vo- 
tre main? 

mignonnette. Y pensez- vous? et mon 
oncle! 

zidorini, très-tendrement. N’est-il pas 
myope? 

mignonnette, passant sa main. Non, 
non... c’est impossible... ( Zidorini appli- 
que deux baisers sur la main que Mignon- 
nette retire rivement.) Un baiser, mâtin! 
vous ne vous gênez pas. 
t zidorini. Mâtin!... elle me permet de 
l'aimer !... je suis aux anges... Montons an 
paradis, [hausse sortie.) Mais que vois-je? 
le père Bouffardo! est-ce qu'il se trouvé 
mal?... 

mwvwvvvvwww vvvvwvwvvvwv vwwwww WVWWVtVVWVM 

SCÈNE VIII. 

CHAPOLAHD, BOl FFARDO, ZIDORINI. 

Bouffardo entre soutenu par Chapolard. 

CHAPOLAnn, à Zidorini. Ça ne sera rien. 
(A Bouffardo.) Ici vous aurez de l’air.... * 
mais faudrait de l’eau. .. du vinaigre. 

zidorini. Je cours en chercher. 

Il sort. 
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SCÈNE IX. 



CI1AP0LARD, BOUFFARDO. 

, '.bouffardo. Ab! je uie .-eus beaucoup 

b »■*»* ■ 

W ~. CHAPOLARD. Qu’est-ce qui vous a donc 

J pris, mon artiste? 

bouffardo. La surprise, le saisissement 
en voyant jouer cette pièce... 

CHAPOLARD. Comment? 
bouffardo. Cette histoire qu’on vient de 
représenter. .. 

Chapolard. Eh ben ? 
bouffardo Eh ben I j’en suis un des prin- 
cipaux acteurs.... 
chapolard. Pas possible! 
bouffardo. Cet homme qui a trouvé l’en- 
fant sur le pont Neuf. 
chapolard. Cet homme?... 
bouffardo. C’est moi ! 
chapolard. Abl mon Dieu!... et l'en- 
fant? 

bouffardo. Et l'enfant... c’est Zidor 

chapolard, tombant sur une chaise. Je 
tombe des tours Notre-Dame! 

bouffardo. Qu’est-ce que vous avez 
donc? Est-ce que vous vous trouvez mal à 
votre tour? 

chapolard. Non... non... ce n’est rien... 
[A part.) En v’Ià un coup du sort!... quelle 
découverte ! 

bouffardo- Ali ça, mais j’y songe... c'est 
vous qui avez donné le sujet de cette pièce 
ISaiot-Gobin... Connaîtriez-vous le véritable 
père de Zidor ? 

chapolard. Mais... oui... un peu... 
bouffardo. Son nom.... dites-moi son 
nom... 

chapolard. Son nom.... c'est.... quel- 
qu'un! Bourrichon.... Trouvez-vous demain 
à la barrière, je vous le ferai connaître. 



SCENE X. 

Les Mêmes, BOl’RRICHON*. 

bourrichon, sans voir Chapolard et 
Bouffardo. Un minute de plus dans cette 
loge et je tombais en apoplexie! 
bouffardo. Tiens! c’est... 
chapolard, à Bouffardo. Chut... 
bourrichon, toujours à lui-méme. Pen- 
dant toute la pièce j'avais les buttes Mont- 
martre sur la poitrine, et au dénoûmcnt le 
Panthéon m’est tombé sur la tête. 

chapolard. Comme vous êtes ému, mon 
vénérable banquetier... 
bourrichon. Moi... pasdutont. 

* Bourrichon, Chapolard, Bouffardo. 



chapolard, mystérieusement. Je suis sûr 
que c'est la scène du pont Neuf qui vous a 
fait le plus d'effet? 

Rot RRICHON, feignant l’indifférence. La 
scène du pont Neuf... mais non... 

chapolard Allons donc ! vous êtes encore 
tout pâle... 

BOURRICHON, tombant sur la chaise où 
Chapolard et Bouffardo se sont assis. C’est 
ma nature... c'est mon acabit!... 

chapolard, ù part. Point de doute! c’est 
lai, c’est mon infâme décrotleur ! 
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SCENE XI. 

Les Mêmes, ZIDORINI, puis tout le 
Monde*. 

zidorini. Voici le verre d'eau demandé... 

Il va à la chaise et trouve Bourrichon qui s'est assis et 
qui boit le verre d'eau qu'on apporte. 

bouffardo. Merci... 

zidorini. Sij'avais su, je l’aurais bu. 

On entend des applaudissements. L'auteurl l'auteur! 
MIGNONNETTE, sortant de la loge avec 
Dutocq. Mazetlel que c’est sensible... j'en 
aurai le cauchemar pendant huit jours. 
tous, en dehors. Achille! Achille! 
chapolard. On demande le premier rôle! 
quel succès colossal ! 

Tous le» spectateurs quittent la salle. 

M 11 * PIQUENOT, à Bourrichon, lui tendant 
la main. Monsieur Bourrichon, vol’ petit 
banc... 

bourrichon. 11 est dans la loge, parbleu ! 
je ne l’emporte pas! 

M 11 ’ PIQUENOT Je le sais bien... mais... 

Elle tend la main. 

bourrichon, avec importance. J’avais un 
billet gratis, je n’ai rien a payer... 

M 11 " PIQUENOT. Là ! qu’est-ce que je disais? 
rourrichon. Demain je fais rentrer tout 
ce qui m’est dû à Paris... et après demain je 
pars pour les tropiques... 

dutocq, à part. Par exemple! ça ne 
m’arrangerai! pas... 

bouffardo, ri Chapolard. Demain, à la 
barrière ! 

chapolard. J’y serai! 
zidorini, ri Mig nonne t te. Si vous ne vous 
lez pas que je m'homicide, à minuit à vet' 
fenêtre.. . 

mignonnette, à part. Plus souvent que 
j'y serai.. . 

CHOEUR. 

Am : 7/ tera comme un chérubin (Bon Pumile). 

De tout ça quell* sera la lin? 

Ah ! je voudrai» être à demain , 

Oui, pour connaître son destin. 

Ali ! je voudrais être à demain I 
* Zidorini , Bourrichon , Mignonnette. Chapolard, 
Bouffardo. 
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BOrRRlCBON. 

J’ voudrais être plus vieux d’on jour. 

bolff aiido et ddtocq , à part, ensemble. 
Quelle aventure singulière! 

ziDoiiiM, regardant Mignonnette. 
y rompt’ sur la lune et sur l’amour. 

ciupolard, les regardant tout 
J’ai donc enfin découvert tout 1’ mystère! 

mci'OI'XKTTK. 

Non, non, la uuil parler d’amour. 



THÉÂTRAL. • '* 

Ça pourrait m’ jouer un mauvais tour. 

ENSEMBLE. 

De tout ça quell’ sera U fin? 

Ah 1 je voudrais être à demain ; 

Oui , pour connaître mon destin , .1 

Ah ! je voudrais être à demain. - ' • . 

Pendant le finale , une foule de spectateurs paraissent 
de differents côtés. •* 
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ACTE TROISIÈME. 



•ortie d’une barrière. De chaque côté, des marchands de melons , de salades , d’œufs rouges , de petite mercerie , 

de joujoux a un sou , etc. 



SCÈNE PREMIÈRE. 

MARCHANDS, PROMENEURS. 

Au lever du rideau, les promeneurs circulent et achètent 
aux marchands. Tableau animé. 

CHOEUR. 

Air de la Muette. 

Tout I’ inond’ s'empresse d'accourir : 

A la barrière on vi*-nt s’ réjouir; 

C’est la que, dès avant midi, 

Les p'tits métiers font le lundi. 

une marchande. Voilà I' plaisir, mesda- 
mes, voilà 1' plaisir. 

UNE autre. Beaux melons ! à la coupe ces 
gros-là. 

une marchande. Trois de six blancs les 
rouges et les Blancs. 

UN normand. V 'là d' la salade, en vou- 
lez-vous T 

rossignoi. . V’Ià d’zliannetous ! d'zhanne- 
tous pour uu liard ! 

Reprise du choeur. 

Tous crient et sortent peu à peu. 
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SCÈNE 11. 

MIGNONNETTE et Z1DÜRIM. 

MiGNONNETtE, arrivant. A la vanille et 
au citron, deux liards le verre! 

ZlDORlNl, la suivant, la tenue tout en dé- 
sordre. Une au ciiron I 

mignonnette. Non, jeune homme!.... 
vous me suivez depuis le boulevard du Tem- 
ple , et vous en avez pris tout le long du 
chemin... vous faites uue consommation ef- 
frayaute de mon article.... déjà uue lois.... 
vous vous en Oies régalé au moins de qua - 
raute, et aujourd’hui vous eu êtes à la trente- 
mwvuime... 



zidorim. Je veux encore la quarantaine... 

MIGNONNETTE. Pour la dix-septième fois, 
non ! les glaces, c’est indigeste. Ça pourrait 
vous faire du mal ! 

ZlDORlNl, arec amertume. J'adore l'inté- 
rêt que vous prenez à ma santé ! El si c'est 
justement mon intention de me faire du mal 
à présent... Si ça ne me suffit pas d’avoir le 
cœur en flamme, et que je veuille inc mettre 
le feu dans le corps, en avalant des torrents 
de cette boisson glacée... Si je veux me don- 
ner une gastrite uu tout autre maladie mau- 
vaise, qui rime avec Père-Lachaise... Aure- 
riez-vous le droit de vous y opposer, vous? 
Vous! qui m’avez fait passer sous vos fenê- 
tres une nuit blanche, pendant la nuit la 
plus noire... Vous, enfin, à qui je devrai un 
rhume de cerveau... moDslrel 

11 éternue. 

mignonnette. Comme ça... vous vous 
étiez ingéré que je viendrais à votre rendez- 
vous nocturne? Apprenez, monsieur, qu’uue 
jeune fille sage ne doit écouter les amoureux 
que jusqu'au coucher du soleil... et c’est en- 
core bien gentil. 

ZlDORlNl. Pourtant il avait déjà mis son 
bonnet de nuit, hier soir... le soleil. Quant 
au Lazare vous m’avez fait entendre des pa- 
roles... quejecrovais de castooade... mais 
ça u'élait que de la mélasse ! 

mignonnette. Hein 1 de la quoi ? 

ZlDORlNl. Oui , vous voudriez [me voir 
mourir... 

mignonnette. Je ne dis pas çal 

ZIDORJM. Me voir souffrir! 

mignonnette. Je ne dis pas ça! 

ZlDORlNl. Me voir maigrir! 

mignonnette. Je ne dis pas ça. 

ZlDORlNl. Mais que dites-vous donc alors, 
beauté féroce? 

mignonnette. Je dis et je vous répète 
que la nature m’a donné un uncie, et que 
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‘ , " cet 1 loi que vous devez d'abord vous adres- 
ser pour obtenir ma main. 

I , Zidorim. Eb bien! où est-il niché pour 
le quart d’beure, cet oncle? que je le sup- 
' 'JÉte, que je l'implore , que j’embrasse ses 
. vieux genoux. .. 

, a mignonnette. Tenez, justement le v’Ià 
■A Ü- bas. 

1 ' zidorim. Oui... c’est lui! je le reconnais 

■ ‘ta chiendent qui orne sa tête vénérable... 

C’est Rien lui, qui répond au nom de Bour- 
® ,'richon ! Ecoutez, limonadière adorée I 11 a 
an physique repoussant, monsieur votre on- 
tle ! cependant je vais lui adresser des pa- 
roles suppliantes ; mais si je suis refusé par 
H&ri, jurez à l’instant... 

HK^mignonnette. Jurer! ah ça, pour qui 
B?» prenez-vous? saquerlotte ! 

. zidorini. Non , je ne vous parle pas de 
| 'trofircr des gros mots. Ab ! c’est à cent 
«eues de ma pensée. Je dis, car je sens déjà 
«affreux tiraillements d’estomac, et six gla- 
■ ces au citron devront m’achever tout à fan... 
ptrez mot, s’il me refuse, de me les donner... 
pas pour. rien... non, voilà les deux pièces 
sixbards; je les dépose d’avance sur votre 
comptoir. 

11 les met sur le banc de pierre. 

mignonnette. Du tout; parlez d’abord à 
mou oucle, et nous verrons après. 

Ai» : Se ea pa* te trahir, ma taur (Pierre te Mil- 
lionnaire). 

Allons, parlez-lui vivement ; 

Munissez-* dus d* son agrément... 

CW impo'Sibl’ sans ça d’ fair’ la Duré... 

Qnovqu’ vous rin* trouviez feroee , 

Mon cœur pvrtag’ voire tourment, 

Et j’ n’aurai pas I’ tempérament 
De vous g h ver le sentiment. 

Le v’Ià, allons, chaud ! cbaud I 
zidorim, à part. Oui, je vais réfléchir à 
b manière ra plus convenable d'aborder cet 
cet homme ! 

11 se retire un peu à l’écart. 
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SCÈNE III. 

Les Mêmes, BOI'RRICHON *. 

BODRB1C.HON, entrant vivement. Mignon- 
nette! c’est toi que je viens chercher ! 

mignonne r rt. Pourquoi donc faire, mon 
oncle? 

bourrichon. J’ai des fonds à loucher 
dans les environs, et tu vas venir m’aider... 
Ferme U boutique. 

MiÔNONNETTE. Oni, mon oncle ! 

Pendant l’aparté de Bourrichon, elle fait signe à Zidorio| 
de parler à son oncle. 

* Mignounette, Zidorini, Bourrichon. 



BOI'RRICHON, d part. Oui, dès que toutes 
mes rentrées seront faites, je m’exile... car 
ici la terre me brûle la piaule des pieds, et 
le remords m'emboîte le pas... il me semble 
sans cesse entendre un agent de police me 
dire. .. 

zidorini, s’approchant. Vieillard! je vous 
arrête. .. 

bourrichon, à part , effrayé. Ciel! je 
suis perdu 1 

zidorini, reprenant. Je vous arrête au 
nom de la loi... 

bourrichon, à part. Je nie vois déjà sur 
les bancs de la correctionnelle. 

zidorini, de mime. An nom de la loi 
qu’impose à un oncle sensible le bonheur 
d’une nièce soumise et respectueuse. 

BOURRICHON, à part. Qu’est-ce qu’il dit? 
Me serais-je trompé? (t.e regardant.) Eh I 
sans doute... ce n’est pas ce que je croyais, 
il n’a pas de canne. (Haut. ) Parlez, jeune 
homme; de quoi s’agit-il ? 

zidorini, d part. Flattons-le... (Haut.) 
Vieillard bien conservé, il s'agit d'hyménée. 
bourrichon. D’hyménée? 
zidorini. Oui, vieillard bien conservé... 
d’hyméuée entre votre charmante nièce et 
le jeune homme qni s’offre à vos regards 
étonnés! 

mignonnette, d part. Qu'est-ce qu’il va 
répondre? 

bourrichon. Comment.... vous me de- 
mandez ma nièce en mariage? 
zidorini. Je vous la demande... 
bourrichon, riant. Ha! ha! lia! 
mignonnette, d part. Il rit... 
zidorini. Vous riez? 
bourrichon*. Ma nièce en mariage! Al- 
lons donc, mon cher, tous n’y pensez pas! 

zidorini. Je n'y pense pas! je n’y pense 
pas ! Mais je ne fais que ça du matin au soir, 
et surtout... du soir jusqu'au matin... Ma 
pensée amoureuse fait le tour du cadran. 
bourrichon. En ce cas, vous êtes fou f 
zidorini. Vous avez dit le mot propre. Je 
suis fou, insensé, monomane. .. et c'est de 
votre bouche seule que peut sortir la douche 
qui doit me sauver. 

Air : 

J’erre partout Haas but , 

J’ fais mainte extravagance ; 

En chantant la romance , 

Quand faut un la, j’ fais ut. 

J' m'habiir sens d’vant detriê^. 

Je n’ bois ni n’ tnang’ .. Voilà 
Vot’ niée’ qui vous V dira , 

J' vis d’amour et d’**au claire... 

Ah ! rendez-moi l’esprit , 

Et surtout l’appétit. 

Entendrez-vou* mon vœu ? 

Ah ! dit’* : Un peu, mon n’veu ! 

* Mignonnette, Bourrichon, Zidorini. 
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bourrichon. Mon cher ami. .. je suis tou- 
ché de votre état. 
zidorini. Et vous permettez? 
mignonnette, à pari. Il consent! 
bourrichon. Et je vous permets de vous 
rendre immédiatement à Charenton pour 
vous faire guérir. .. 

zidorim et mignonnette. A Charenton! 
bourrichon. Un homme de votre sorte 
oser aspirer â l’honneur d'entrer dans ma fa- 
mille... il faut que vous soyez bien cruelle- 
ment affecté. 

Air dt* Chemin* de fer. 

Allons, viens, suis-moi. Mignonnette, 

J'ai beaucoup d’argent à compter; 

El pour une telle recette, 

On ne saurait trop se hâter. 

MIGNONNETTE, à part. 

Il m’ fait pitié! 1* pauvre jeune homme 

En d’viendra vraiment fou, je crois. 

zidorini , à part. 

Si j' trouv’ mon rival, je l’assomme. 

Ou bien je l’étrangle... à son choix. 

ENSEMBLE. 

MIGNONNETTE. 

Allons, mon oncle, je suis prèle ; 

Nous avons beaucoup à compter, 

Et pour un’ si grosse recette, 

On ne saurait trop se hâter. 

zinoiuNi, à part. 

De mon amour, ô Mi gon nette! 

Hélas ! faut-il me désister? 

Dans mon cceur gronde la tempête ; 

A quel projet dois-j’ m’arrêter? 

BOURRICHON. 

Allons, viens, suis-moi, Mignonnette, etc. 

Bourrichon sort arec Mignonnette. 

VMVVUWMVWWWWWVV.WWVW.WWVW* .««WAV wvwvvvwvv 

SCÈNE IV. 

ZIDORINI, seul. 

11 inc refuse, ce vieillard mal conservé... 
il me refuse... et je ne puis m'immoler... 
Non ! celle que j’aime a déménagé avec son 
établissement .. impossible d’avoir recours à 
ses glaces au citron! Ah! si j’avais la rivière 
sous la main je me brûlerais la cervelle ! 

Il tombe sur un b«uc. en m tcn.nt I. tate dans ses 
mains. 

«vwvvwwwvv wuwwv 



je lui parle. Cette maudite affaire que je ne | 
croyais pas aussi avancée, et qui demain, au-™ 
jourd'hui même peut-être, pourrait me con- • 
duire. . . La résolution qu’a prise M. Bourri- 
chon de partir, m'inquiète... car c’est sur 
lui, sur mon mariage surtout que je compte 
pour me tirer du désastreux pétrin où je 
suis... * 

ZIDORINI, à lui-même, sans voir Dutorq. 

Oh! oui, c'est mou rival, mon odieux rival, 
qui est cause que je suis évincé. . . 

dutocq, continuant. C'est après la repré- 
sentation à laquelle nous avons assisté hier 
au Pctit-Lazarv, qu’il s’est subitement décidé 
à quitter Paris. Dans cette pièce, il y avait un 
coquin qui s’emparait d'une somme d’ar- 
gent Est-ce que par hasard le père Bourri- 
chon... Mais j'v songe, Chapolard. je crois, 
a fourni le sujet de la pièce... oui... je lui * 
parlerai, je l'interrogerai. Ah! si je |touvai£ 
découvrir quelque mauvaise action du Bour- • 
richon... c’est pour le coup que je le tien- 
drais!... 

zidorini, à lui-même. Eh bien! c’est, 
dit ; je lui casserai les reins, ça seca une con- 
solation pour mon sensible cœur. • 

dutocq, toujours à lui-même. Avant tout, 
il faut que je le déterre. Il doit être connu 
dans ce quartier. Prenons des informations. 

( Voyant Zidorini) Ah! voici quelqu’un! 
(Haut.) Hé! l’ami? (S' approchant. ) Est-ce 
que vous ne m’eutendez pas? (Lui frappant 
sur l'tpaule.) L'ami ! 

ZIDORINI, relevant la tête et reconnais- 
sant Dutocq. C'est lui! c’est cet infâme 
sans-mollets) 

dutocq, reculant. Hein ! qu'est-ce que 
ça veut dire *? 

zidorini. Ça veut dire que tu vas passer 
un drôle de quart d’heure. 

dutocq. Mais, mais, je ne vous connais 
pas. 

zidorini. Je te connais, moi... c’est toi 
qui m’enlèves la femme que j’idole... et je 
vais te tremper une horrible soupe. 

dutocq, voulant s'esquiver. Cet homme 
est enragé! 

zidorini, le retenant. Oh ! lu ne m'échap- 
peras pas. 

dutocq. A la garde I 



SCÈNE V. 

ZIDORINI, DliTOCQ. 

DUTOCQ, san» voir Zidorini. Où rencon- 
trer ce père Bourrichon?... ce malin, je me 
rends chez lui , il était sorti. Je cours à la 
halle, où il devait faire ses rentrées; il ve- 
nait d’en partir pour gagner la barrière, m’a- 
-on dit- M’y voici, et il fout absolument que 



SCÈNE VI. 

Les Mêmes, bouffa R do**. 

UOUPFARDO. Que vois je?... Zidorini qui a 
des mots 1 (Levant sa canne sur Dutocq.) 
Gare lâ-dessous I 

" Dutocq, Zidorini. 

*• Dutocq, Bouffordo, Zidorini. 
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{ HVtàçQ. Mais c’est lai qui m’étrangle ! 
•OOTrtRDo. Voyons, petit, calme-toi. 
jSK WMNI. Quoi, père! vous ne le recon- 
• naissez pas? c’est mon rival !... 
p bouffa r do. Ce n’est pas une raison pour 
FaMAnmer. .. que diable! on s'explique... 
Voyons, expliquez-vous. 

DÜTOCQ . 

[ ' *'* : Voulu*! par tes auvrts eompUUt. 

Mais vraiment, c’est épouvantable) 

Au li«ti de venir m‘aU«quer ( 

> H eût été plus convenable 

* D* commencer par s’expliquer, 
j* , Moi, je saurai, pour vous confondre, 

! * .> * • Donner des explications 
' . ♦ Auxquelles il sera, j’en réponds, 
h> * Impossible de rien répondre. 

, ztnoRtNi. Eh bien! voyons! 

Kj »^KfTOcn. Eh bien! repondez à celle-là! 



\ SCÈNE VII. 

ZtDORIM , BOCFFARDO , puis CHAPO- 
LARL>, et DEUX INCONNUS. 

zidorini, courant après. Ah! il se sauve, 
le capon ! 

bolffaroo. le retenant". Zidorini, écoute- 
moi! 

chapolard. qui vient d ' entrer , frappant 
sur l'épaule de Bouffardo. Laissez-le aller, 
père BoufTardo. (Bas.) Faut que je vous parle. 
bocffardo. Chapolard! 

Il liche Zidorini, qui se sauve. 



SCÈNE VIII. 

BOCFFARDO, CHAPOLARD, DEUX Incon- 
' NUS. 

chapoi.ard. Pardon, deux mots à dire à 
quelqu'un, et je suis à vous. (Il appelle les 
deux inconnus qui paraissent, et il leur in- 
dique la boutique du marchand de vin.) Stl 
entrez là, et attendez! vous verrez ce que je 
vous ai promis. 

UN des deux hommes, d son camarade'". 
Ouvrons bien les yeux et les oreilles; cette 
(ois il ne noos échappera pas. 

lia entrent chez le marchand de vin. 



SCÈNE IX. 

BOCFFARDO, CHAPOLARD. 
cbapolard. A présent, à nous deux. 

BoufTardo, Dutocq, Zidorini. 

Bouffardo, Chapolard. 

*** Bouffardo, Chapolard. les deux hommes. 



BOurFARDO. Chapolard, vous allez donc 
m'apprendre... ah! c’t’idée-làl... 

chapolard. Père BoufTardo, j’en ai long 
à vous conter; mais je tâcherai d'être bref... 
et d’abord, je n’ai pas toujours été ce que je 
suis. Il y a vingt ans j’étais à la tête d'un bon 
commerce, mais j’ai eu le malheur de perdre 
ma femme, et avec elle tout ce que je pos- 
sédais; car le désespoir m'empoigna, et pour 
noyer mon chagrin... c’est chez le marchand 
de vin que j’allais passer toutes les journées. 
Enfin, je me vis obligé de quitter la ville que 
j'habitais. .. et je débarquai à Paris, avec un 
mioche de trois ans et quatre mille francs 
renfermés dans un portefeuille pour toute 
fortune. . . Le soir du lendemain de mon ar- 
rivée, je me faisais cirer sur le pont Neuf, 
lorsque tout à coup une foule immense dé- 
bouche de la rue du Roule... c'était, je crois, 
le commencement d'une émeute... Je suis 
heurté par i'un, par l’autre; dans la bouscu- 
lade, mon portefeuille tombe de ma poche 
sur la sellette, et en même temps je m'aper- 
çois que mon garçon n'est plus près de moi... 
comme de juste, ma première pensée est pour 
lui. Je cours, je m'informe; mais, hélas I 
impossible de le retrouver!... 

bouffardo. Et c’est ce soir-là que j'ai 
recueilli au coin d’une borne un pauvre petit, 
transi de froid et mourant de faim... 
chapolard. C’était Zidore! 
bouffardo. Ainsi c’est vous-même, vous 
qui êtes son père? pauvre enfant!... 

chapolard. Oh I oui... pauvre enfant, 
n'est-ce pas, d’avoir pour père un loupeur, 
un ivrogne... (Mouvement de Bouffardo.) 
Oh I ne vous en défendez pas. . . c’est là vot’ 
pensée; mais écoutcz-moi jusqu'au bout, et 
vous verrez qu'il y a encore quelque chose 
dans le cœur de cet ivrogne. 

bouffardo, lui serrant la main. Je ne 
dis pas ça, Chapolard I 
chapolard. Désespéré, je retournai bien 
vite auprès du décrotteur, pour lui redeman- 
der mon portefeuille; mais le coquin avait 
disparu... Je me trouvais donc à la fois privé 
de mon pauvre enfant, et sans la moindre 
ressource... C’est alors que j’ai commencé 
mon existence de juif errant, exerçant dans 
toutes les rues de la capitale mon petit métier 
de marchand de verre cassé, et me reposant 
souvent, oh ! oui, trop souvent, au cabaret... 
mais, mon Dieu! encore une fois, ce n'était 
que là que je pouvais oublier les chagrins du 
passé! et pour moi, l’oubli était le seul bon- 
heur... Maintenant, jugez si j'ai été heureux 
hier, quand j’ai appris par vous que mon 
pauvre enfant existait... jugez, après dix- 
neuf ans, quelle a été ma joie de le retrou- 
ver!... 
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bouffardo, artr. douleur . Oh! oui... mais 
moi?... 

CHAPOLARD. 

Air : De votre bonti généreuse. 

Ah! je conçois quelle peine est la vôtre : 

Voilà pourtant romm’ tout change iri-has , 

L’ bonheur de l’un fait I* désespoir de l antre, 

C’est P mauvais lot qui vous échoit, hélas I 

■Ol’f'VAHDO. 

Oui, I' sort nous donn’, juste quoique *fèW. 

Quand il m'enlève un enfant que j’ chéris, 

À vous 1' plaisir d' l’entend r’ vous dtr’ • Mon père, 

A moi l* chagrin de n’ plus l' nommer tnon fils... 

Je ne dois plus maint’nant l’app’ler mon fils ! 

Car à présent vous allez lui dire... 

chapolard. Non, pas encore... Il faut 
d'abord que je lui fasse une position, que je 
lui rende la petite fortune qui lui appartient. 
bouffardo. Une fortune?... 
chapolard. Sans doute... ce portefeuille 
que j’ai perdu, c’était pour lui; et j'ai dé- 
couvert aussi hier au soir entre les mains de 
qui il est tombé. 

BOI'FFARDO. Pas possible! 
chapolard. Tout à l'heure j’ai rencontré 
le bureau de placement, vous savez, l’ami in- 
time de ce Bourrichnn ? 

bouffardo. Le banqoeticr... quoi! ce se- 
rait?... 

chapolard. El) bien! oni... le coquin de 
décroteur dont je vons ai parlé, c’est ce vieux 
gueux de Bourrichon !... Le Dutocq veut 
m’entretenir ; je lui ai donné rendez-vous ici, 
et nous verroüs si je ne parviendrai pas a me 
faire restituer. Ali ! mais, il tarde bien, lié ! 
il me semble que c'est lui que j'aperçois. .. 
Tàciiez de retrouver Zidore; revenez avec 
lui Motus... et bon espoir I 

Am du Marquit de Lonsuc. 

Parlez viv'ment. 

Car c’est vraiment 
Le Dutorq qui s’approche. 

Je conipt* sur lui 
Pour qu 'aujourd’hui 
Le Bourrichon dèpoche. 

ENSEMBLE. 

BOUFFARDO. 

Je pars viv'ment, 

Car c’est vraiment 
Le Dutocq qui s'approche. 

Comptez sur lui 
Pour qu'aujourd’hui 
Le Bourrichon dépoche. 

CHAPOLARD. 

Partez viv’ment, etc. 

. Bouffardo sort. 
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SCÈNE X. 

CHAPOLARD, DUTOCQ. 

dutocq, à part. Voilà mon homme! c'est 
un ivrogne; en le faisaat boire il me sera fa- 
cile de savoir. . . 

chapolard. Il s’agit de jouer serré. 
dutocq. Vous voilà, Chapolard? 
chapolard. Eh bien, je vous attendais; 
vous m’avez dit que nous avions à causer. 

dutocq. Il fait bien chaud... si nous nqus 
rafraîchissions? 

chapolard*. Un verre de vin, ça ne se 
refuse jamais. (Appelant.) Garçon! une bou- 
teille, et du cacheté, c’est monsieur qui paye ! 1 

Le garçon parait. , 

dutocq. Non, deux bouteilles! chacun la 
nôtre, ça n’est pas trop. 

chapolard. d part. Tiens, tiens, tiens ! 
(Haut.) Diable ! vous faites bien les choses! 

Le garçon apporte le» bouteille*; ils s’asseyent. 

dutocq, venant. A votre santé d’abord ! 
chapolard. A la vôtre, monsieur Dutocq! 

Chapolard avale son wrre de vin ; Dutocq fait semblant 
de boire pendant toute la scène. 

dutocq, o part . Mettons-le sur la voie. 
(Haut .) Savez-vous bien que la pièce d'hier 
au soir est fort intéressante? je ne serais pas 
étonné qu’elle fît beaucoup d'argent. 

chapolard. Ni moi non plus... C’est-il 
beau ! c'est-il beau ! surtout le dénouement, 
quand on empoigne le coquin. (Lui mettant 
la main fur l'épaule.) Comme ça! v’ianl... 

DUTOCQ, emplinscinl son verre. Buvez donc ! 
C’est vous, à ce qu’on nt'a dit, qui avez fourni 
le sujet ? 

chapolard, achevant deboire. Moi-méme. 
dutocq. C'est un fait historique, je crois? 
chapolard. Oui, oui, historique ou my- 
thologique ; je ne sais pas au juste comment 
on nomme ça... 

dutocq. Et ce fait remonte-t-ii bien haut? 
chapolard. S’il remonte bien haut? mais 
H peut y avoir de ça. . . nous n'ailons pas, nous 
n'allons pas ! 

Il verse et boit. 

dutocq. Il peut y avoir?... 
chapolard. Attendez donc... noussommes 
en mil huit cent quarante-quatre... Il est jo- 
liment bon, ce petit vin-là ! (Il boit.) Ça de- 
vait être... oui, ça doit faire une vingtaine 
d’années... 

dutocq, à part. 11 y a vingt ans... bien! 

( Haut. ) Et comment donc avea-vous ap- 
pris... 

• Dutocq, Oispcisnt. 
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HptfOtARD, se grisant. C’te bêtise I mais 
HN appris par moi-même... 

' Il boit 

Ê ,,' DJlTOCo, à part. Serait-ce à lui que l’a- 
miTn» est armée? 



■sŒAPOLAR». Puisque je l'ai vu... de mes 
veux tu... 

" i-* DüTocn. Vous l'avez tu ?... 
^BfiMPOLARD. Dans Mathieu Lansberg... 

X DUToco. Qu’est-ce que tous dites? 

, J CHAPOLAnD, .se grisant davantage. Je dis 
„• que ce petit vin-là fait mon bonheur... 

* ' Ai* : 






Chers amis , buvons , 

Bannissoos l'humeur nom. 

Chers atuis , buvons . 

Demain nous partirons. 

.Oui. toi, z Vt vous, ICI lui, z et moi, 



yfcos la vid'rons. Ion la, cette bouteille; 

JP^Oat, loi, z'et vous, z’et lui, z'et moi, 

Y Noos la vid’roos cent fois. [ Bit ) 

K 

? Strroco. Mais l'histoire, l’histoire?... (A 
’ffrl.) Il perd la tête ! 

chapolard, de plus en plus gris. L’his- 
toire? voilà ... Uu jour l’empereur d’Autriche 
se promenait sur le pont Neuf avec madame 
son épouse, l’autographe de toutes les Hon- 
gries — v’là-l-il pas que pendant qu’il mar- 
chandait une paire de bretelles, uu petit car- 
lin en passant lui inord son auguste mollet. 
dutocq. Le malheureux est tout à fait ivre 1 
CHAPOLARD. L’était à l’époque où il y avait 
encore des carlins. A propos, savez-vous ce 
qu'ils sont devenus les carlins?., .je les aimais 
beaucoup les carlins... Dieu! que ce vin -là 
est donc agréable ! 

11 tombe sur la Uble. 

> dutocq. Maudit ivrogne!... je ne saurai 
rien!... Garçon! 

Il lui parle. 

*** v * v * vv * MMMMMMMMMMMVkMWMWVVWWWMVMMUWM 

SCÈNE XI. 

Les MÊMES, BOURRICHON, MIGNON- 
NETTE*. 

bocrrichon, entrant par U fond et à lui- 
même. Allons... voilà toutes mes rentrées 
laites. J’ai réalisé ma petite fortune en billets 
de banque ; je n’ai plus que ce bon de sept 
francs, payable sur le boulevard extérieur... 
je le recevrai en m’en allant; et ce soir je 
monte en diligence. Je ne suis pas fâché de 
partir sans voir Dutocq ; il m’aurait demandé 
des explicatious. 

mignonnette, qui a jeté les yeux de tous 
cêlés. Je D’aperçois plus ce pauvre jeune 
* Bounidtoo, Mignoanctta, Dutocq, Chipotant. 
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homme... pourvu qu'il ne soit pas allé se 
périr dans le canal? 

bourrichon. Mais viens donc, Mignon- 
nette ; donne-moi ton bras, non* allons ren- 
trer à notre domicile. 

DUTOCQ, à part. Le père Bonrrichon !. .. 
oui, c’est cela ! en lui faisant accroire que 
Chapolard m’a tout dit. . Abordons-lc gail- 
lardement. (Il s'approche ) Charma ute Mi- 
gnonnelte! 

Il lui prend la taille. 
MIGNONNETTE. Eh bien ! 

Elle lui donne un soufflet. 

DUTOCQ. Oh! 

BOURRtcnoN, d part. Dutocq!... que le 
diable l’emporte ! 

dutocq, se frottant la joue. Vous avez la 
main leste, mais non légère, femme adorée ! 

mignon nette*. Pourquoi que vous me 
prenez la taille, manant? 

dutocq Histoire de rire, belle Mignon- 
nette! histoire de rire... avec vous; mais à 
monsieur votre oncle, je dois parler sérieuse- 
ment. 

BOURR1CHON. A moi?... 

DUTOCQ, bas. A vous seul. 

BOURRICHON, à Mignonnette. Mon enfant, 
va toujours recevoir ce billet... tu me re- 
trouveras ici. 

mignonnette**. Oui, mon oncle. 
dutocq. J’espère que vous ne m’eu vou- 
lez pas? 

mignonnette. Moi , par exemple ! 

Al* ; Moi',/ erota à ta sorcière (Brodequin* de Lise). 
D’ vous en vouloir, je pense, 

Monsieur, } n’ai pas sujet; 

Vous in’ privez d’ vol' présence. 

Vous r’cevez un soufflet. 

Je seis qu' vous voulez in' plaire. 

Mais vous perdez vos pas... 

Or, je vous 1’ dis, hélas I 
Moi, j' n'en veux jamais guère 
Aux gens dont je n’ veux pas. 

Je n'en veux jamais guère 
Aux gens dont je n’ veux pas. 

Elle tort. 

dutocq, à part. C’est peu flatteur... mais 
nous verrous. 

ANMAWVAVVMAWvv «AVWMVNAWVtWWWWWVMM V tVWVMVMV 

SCÈNE XII. 

DUTOCQ. BOURRICHON, CHAPOLARD, 
toujours endormi. 

BOURRICHON. Eb bien! mon bon ami, de 
quoi sagù-il? 

dutocq, lui montrant Chapolard. Te- 
nez... regardez... 

• Mignonnette. Bournrbon, Jiutooq, Ch.polard. 

■' Bourrichon, Mignonnette. Dutocq, Chipotant. 
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bourrichon. Qu’est-ce que c’est que ça? 
DUTOCQ. Chapolard... 

BOURRICHON. Eli bien , après? 

DUTOCQ. Je viens de lui payer II boire dans 
voire inlérêt... et vous connaissez le pro- 
verbe: la vérité est dans le vin... il m’a lout 
appris à vol’ sujet.. . 

rourrichon, hon de lui. Quoi! ça n’est 
pas vrai... ça n’est pas vrai... je suis inno- 
cent... 

dutocq. Il est inutile de nier. .. je sais tout, 
vous dis-je I faites-moi plutôt un aveu sin- 
cère, afin que je trouve le moyen de vous ti- 
rer de ce mauvais pas. 

bourrichon. Coimmnt, Dutocq, vous 
pourriez... cependant je ne sais si je dois... 
et puis devant cet homme... 

DUTOCQ. Ne craignez rien, il est ivre 
mort; il dort comme un sabot... 

bourrichon. Eh bien ! alors... ce secret., 
non ! je ne puis me décider... pourtant, si 
vous le savez... pourquoi vous le cacherais-je? 
Oui... ce décrolteur indélicat du pont Neuf, 
dont il est question dans la pièce que nous 
avons vue hier... c’est moi !... le portefeuille 
contenant les quaire mille fraucs... je l’ai 
gardé.. . mais seulement parce que je u’ai pas 
retrouvé le propriétaire.. . 

DUTOCQ. Quoi ! vous l’avez cherché ? 
bourrichon. Non... j'ai été malade. 
dutocq. Pendant vingt ans? 
bourrichon. A peu près... une maladie 
chronique... Mais cet argent j’ai su eu épurer 
la source... je ne l'ai employé qu'à le prêter 
pour soulager mes semblables. 

DUTOCQ, « part. A raison de quatre-vingt- 
dix pour cent par mois. [Haut.) Et c’est le 
remords de cette peccadille qui vous décide à 
partir, à vous expatrier? 

bourrichon. Hélas! oui, mon cher, quand 
on est honnête homme on se fait des monstres 
des moindres choses... 

dutocq. Mais je ne vois pas votre affaire 
du même mil que vous... du toui... du tout, 
au contraire... je prétends que si, dans cette 
aventure, quelqu’un a lieu de se plaindre, 
c’est vous, c'est vous seul... 

bourrichon. Moil vous croyez? comment 
donc? 

DUTOCQ. Car enfin.... tout s est passé 
comme dans la pièce, n’est-ce pas ! 

bourrichon. Absolument! comme dans 
la pièce... 

DUTOCQ. Eh bien, alors... cet homme 
qui vous à laissé son portefeuille, il ne vous 
a pas ))ayé le prix de votre cirage. 

bourrichon. C'est vrai... il ne m'a pas 
payé. 

DUTOCQ» riant. Il vous doit vos deux sous. 
boubrichon. Il me doit mes deux sous, 
au fait ! • 






dutocq. C’est un filon ! 
bourrichon. Mais oui! c’est un infâme, 
filou ! . U 

CHAPOLARD, se levant brusquement en 
frappant sur la table. De quoi ! de quoi! un 
filou ! 

bourrichon et dutocq. Hein !... ; 

DUTOCQ. Qu’est-ce que c'est? 
chapolard, qui a fouillé à sa poche, et d 
Bourrichon. Les v'Ià vos deux sous... et à 
c’t’ heure mon portefeuille... ■» 

bourrichon. Ciel! 
dutocq, à port. Son portefeuille... 
bourrichon, bas, à Vutocq. Comment., 
ce serait lui? - . . 

dutocq, de même'. Laissez-moi faire... 
(Haut.) Allons donc, mon brave homme, 
vous achevez votre rêve... vous êtes gris.... 

chapolard. Que non, je ne le suis point ; 
je vous l'ai fait croire et vous avez donné 
dedans, v’Ià tout ! Chapolard se griser avec 
deux bouteilles! les marchands de vin les 
font trop petites pour ça... 

Air de Lantara. 

Pour me charger la conscience 
Ça n' suffit pas, cl c’ que j'ai bu 
M'éclair* seul’ment l’intelligence, 

El m'aide à r’trouver c* qui m’est dû ”... 

Le banquotier a le gousset pourvu... 

Faut donc qu’il m’ rend’, n’y a pas à s’en dédire, 

L’argent qui m’ fut autrefois filouté... 

Oui, filouté... car, coiniu* vous v’nex de l’ dire. 

C’est par le vin qu’ j’ai su la vérité. 

Monsieur Dutocq à l’instant vient d’ le dire, 

C’est dans le vio qu’on trouv’ la vérité. 

Or donc, aboulons les espèces, ou je vas 
faire ma déposition. 

BOURRICHON. Ab! mon Dieul 
dutocq. Votre déposition. .. vous plaisan - 
tez, mon cher... on ne vous croira pas; il 
n’y a pas de témoins. 

chapolard. Ah! il vous faut des témoins, 
monsieur Dutocq... eh bien! qu’à ça ne 
tienne, on en trouvera*". (A la porte du mar- 
chand de vin.) Venez, mes braves (Les 

hommes paraissent. ) N "est-il pas vrai que 
vous avez entendu la conversation de ces 
deux messieurs? 

UN des hommes. Parfaitement! 
chapolard. Et vous seriez prêts à le dé- 
clarer à la justice? 

l’homme. Quand vous voudrez. 

chapolard. Merci maintenant faites 

votre affaire. 

l’homme. Monsieur Dutocq ! au nom de 
la loi je vous arrête... 
dutocq. M’arrêter! 

• Bourrichon, Dutocq, Chapolard. 

* Bourrichon, Chapolard, Dutocq. 

** Bourrichon, Dutocq, les deux hommes, Chapolard. 
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ÿ.t l’homme. Pour le montant de cette lettre 
de 'change... il faut nous suivre à Clichv ! 
ft 'bütocq. Malédiction ! 

. • bourrichon. Quoi! Dutocq... 

chapolard. C’est 11 moi qu'il doit d’être 
■ placé là. le bureau de placement. Si vous 
aviez été un honnête homme malheureux, 
j’aurais tout fait pour vous sauver ; mais les 
fripons de votre espèce sont beaucoup mieux 
à l'ombre qu'au soleil. Bon voyage, et mes 
compliments chez vous. 

dutocq. Eh bien 1 non... je n’irai pas ; il 
faudra qu’on m'emporte, qu’on m'entraîne... 
Au secours ! 

ENSEMBLE. 

Air de lu Savonnette impériale. 

Oui, je ferai tapage; 

Me conduire en prison I 
C’est un horrible outrage t 
Et j'en aurai raison I 
BOt’RRICBOK , CHAPOLARD «I LIS HOMMES. 

Soyez un peu plus sage, 

Et payez, ou sinon. 

Malgré votre tapage, 

Vous irez en prison. 

petits métiers et promekecrs qui accourent au bruit. 
Quels cris et quel tapage 1 
Ça n’a pas de raison ; 

C’est un voleur, je gage, 

Que l’on mène en prison. 

Le» homme» emmènent Ihitocq, qui te débat ; quelques 
personne» le suivent, d'autres circulent dans le fond. 

SCÈNE XIII. 

CHAPOLARD, BOURRICHON. 

chapolabd. A présent, papa Bourrichon, 
soyons gentil, et en avant la monnaie. 

bourrichon, soupirant. Allons, mon bon 
Chapolard! puisque ça vous oblige, je vais 
vous remettre quatre mille francs. 

chapolard. El les intérêts désintérêts... 
bourrichon, effrayé. Hein ! 
chapolabd. Pas au taux où vous prêtes 
votre argent, non ! vous seriez ruiné... je ne 
veux que le taux légal. Je me suis laissé dire 
qu'au bout de vingt ans le capital était dou- 
blé... c’est huit mille francs qui me revien- 
nent .. 

bourrichon. Huit mille francs !... grands 
dieux! 

CHAPOLARD. Oh ! il n’y a pas à marchan- 
der... vite les huit chiffons de mille... vous y 
gagnez encore un portefeuille... 

BOURRICHON, lui comptant lei billet t. Au 
moins vous me promettez un secret inviola- 
ble? 

chapolabd. De ce côté-là, vous pouvez 



être tranquille... d’ailleurs j’ai une excellente 
garantie à vous donner. 

BOURRICHON. line garantie ! quelle garan- 
tie? 

chapolard. Tenez, justement la v’Ià. (.1 
Bouffardo et Zidorini qui paraissant.) Ap- 
prochez, vous autres. 

WVWA V VWVWWV MUVMVVUViMMMVmVVMMVtVWWmW V 

SCÈNE XIV. 

Les Mêmes, BOIFFARDO, ZIDORINI, puw 

MIGNONNETTE *. 

bourrichon. Encore ce petit drôle de 
tantôt! 

chapolard. Zidore! remercie monsieur 
Bourrichon , il t’accorde la main de sa 
nièce. 

mignonnette, qui arrive , à part. Qu’en- 
tends-je ? 

bouffardo. Est-il Dieu possible? 
zidorini. Quoi I il serait vrai, vieillard 
bien conservé ? 

bourrichon, bat, à Chapolard. Qu’cst-ce 
que vous dites donc? 

chapolard, de même. C’est votre garan- 
tie. .. Zidore est mon... ami... une fois votre 
neveu, vous serez sûr de ma discrétion.... et 
comme ça... d'aiilenrs cet argent-là c'est sa 
dot. .. ça ne sortira pas de la famille. 
bourrichon, à part. C'est «rai, au fait... 
chapolard. Justement voici votre nièce. 
bourrichon, à Zidorini. Jeune homme, 
je vous autorise à embrasser votre femme**. 

mignonnette. Sa femme ! Ab 1 mon bon 
oncle ! 

zidorini, l'embrassant. Mademoiselle !... 
ce baiser est le premier, mais je vous le jure, 
il sera accompagné de plusieurs autres. 

mignonnette. Monsieur, vous êtes aussi 
bien bon... 

chapolard. Moi, je me charge des frais 
de rétablissement. Tiens, Zidore, voilà huit 
mille francs... 

zidorini. Huit mille francs! 
chapolard. C’est la dot que Ion père..... 
(ému) oui, que ton vrai père te donne. 

zidorini. Mon vrai père! où prenez- vous 
mon vrai père? 

chapolard, lui tendant les bras. Et par- 
dine ! devant toi, mon enfant. 
zidorini. Ah! 

11 lui saute au cou et l'embrasse. 

bouffardo, tristement .Et moi. . . je ne suis 
plus rien ? 

chapolard. Pins rien... vous qui l'avez 

* Bouffardo, Zidorini, Chapolard, Bourrichon, Mignon- 
nette an fond. 

** Bouffardo, Chapolard, Zidorini, Mignonnette, Bour- 
richon. 
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élevé, vous «pii en *vei fait un bon et digne 
jeune homme... Oh! si fait, vous serez tou- 
jours son second père ! Désormais nous se- 
rons deux pour le chérir. 

Bouffarde lui serre la main. 

MIGNONNETTE. Nous serons bien trois, s’il 
vous plaît. 

zidüiuni, la regardant avec intention. 
Trois... au moins .. Me v’Ià-t-il heureux! Je 
n'avais pas de famille, à présent j’ai des pè- 
res, un oncle, une femme... et plus tard. .. 
O Mignon nette ! quand serons- nous unis in- 
définiment? 



J’ tais qu’on y tir’ plus d’un’ carotte , 

Et j’ préfèr’ le piquet voleur. 

Faut qu’ chacun s’amuse à U ronde, etc. 
ziDoanii. 

Pour se divertir le dimanche , 

Mon voisin , nouvell’ment marié , 

Prend déjà V balai qu’il démanche. 

Afin d’ caresser sa moitié. 

Faut qu' chacun s’amuse à la rondo, etc. 
rossignol. 

Quand 1’ matin mon père a* régale 
D’ futnpr sa pipe et hoir’ le blanc. 

Moi, j’ fum’ aussi ma p’tit’ cigale. 

Ou ben je me r'pass’ deux sous de flan. 
Faut qu’ chacun s’amuse à la ronde , etc. 




rtWWVWWV VtVWMMWt -VWWVX »VVW VtV V\W 

SCENE XV. 

Les Mêmes, DUTOCQ*. 

DL'TOf.o, accourant. J'ai trouvé un excel- 
lent ami qui a répondu pour moi. Monsieur 
Bourrichon, je viens réclamer la main de vo- 
tre nièce... 

tous, rtani. Ha! lia! liai le bureau de 
placement ! 

zidohini. La place est prise, mon brave 
homme, vous venez trop tard. 

CHApoi.aro. Non., il chantera avec nous 
la ronde des petits méiiers... Allons, les amis, 
faisons chorus. . . 

CHOEUR. 

Air nouveau de ht. Donvé. 

Faut qu’ chacun s’amuse à la rondo, 

Le* grands aussi bien qu’ les p'tits; 

Le plaisir coul’ pour tout le inonde 
Dans la bonn* ville de Paris. 

Voilà a a a a comment 

Les p’tits métiers ont d’ l’agrément. 

•OeiWICBOR. 

J'entends parler de la bouillotte; 

Qooiqu’ ce soit un jeu d’ grand seigneur. 

* BoolTardo, Chapolard, Mignoonette, Zidorini, Du- 
tocq, Bourrichon. 



DOTOCQ. 

Aller s’emplir à la barrière 
D’ veau rôti, de vin aigre doux... 

Fi doncl... moi, j'ai l'àrne plus fière, 

Je vais dîner... à dix-neuf sous! 

Faut qu’ chacun s'amuse à la ronde, etc. 
■IG SONNETTE. 

A deux messieurs qui m’ trouv’nt gentille, 
L’autr’ jour je donn’ pour rendez-vous, 
L’un la Mad’hune, l’autr’la Bastille, 

Moi, j’ les attends au Pont-aux-Chouxt 
Faut qu' chacun s'amuse à la ronde , etc. 
BOOITARDO. 

Quand parfois le rich’ fait l'aumône, 

Do 1' proclamer il a grand soin... 

En secret le p’tit métier donne 
A ceux qui vraiment ont besoin. 

Faut qu' chacun s'amuse à la ronde, etc. 
CHAPOLARD. 

Dans les salons où e’ que l'or brille 
Les beaux lions dans’nt la polka... 

Nous, bons lapins, à la Courtille 
Nous détachons la chamouska. 

Faut qu’ chacun s'amuse à la ronde , etc. 

MICNüNXETTE , au public. 
Messieurs d' Paris et d’ la banlieue, 

Nous concevons un drôl’ d’eipoir... 

C'est que 1' public nous f ra la queue, 
Pour nous visiter chaque soir. 

Faut qu’ chacun s’amuse à la ronde , «te. 






FIN. 



Impriment dt M" V* Donmt-DumA, rue Saint-Louie, 46, au lierait. 
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